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AVX  NOBLES  ET 

Iionnorables  Seigneurs , les 

Seigneurs  du  Confeil  de  Meffeignears  les 


Eftats  de  Ztlandç. 
%JÏ4es$ievk$ 

^’Eteftieî  nous  a fait  vivre  au  temps 
d^s  miracles;  aians  ouy  de  nos  o- 
•reilles  & veu  de  nos  yeux  com- 
^mefpedateursfes  œuvres  magni- 

,’fiques  & les  exploits  de  fon  bras , 

au  commencement  progrès  & afFermiflement 
de  noftre  Liberté,  acquife  & maintenue  fous  la 
direaion  de  vos  . Sai^  contredit , la 
Servit udç  qu  on  nous  preparoit  eftoit  extrême- 
ment amere  & infiipportable.  Le  violen- 

toit  les  C^nfcienccs  par  V^nquijîtion , a laquelle  le 
Concile  deTrente  fervoit  de  réglé  & d*inftruc- 
tion,.&lesET/^w/  nouvellement  efclos  avec 
leurs  Officiaux  dexaaeurs  &d’Officiers.  Le 
Royd’Bjpa^rte  tirannifoit  les  Corps  , raviffoitôt: 
confîfquoit/a  biem,  & foulant  aux  pieds  les  an 
ciens  Privilèges,  reduifoit  en  defert  noftre  7^- 
tant  fleuriflànte  , & dcf-iors  menoir  ncfire 

fofieritè 


fâflerhê  comme  captive  efclave  & prifonniere 
O r grâces  a Dieu  de  fon  don  inénarrable , qui 
nous  a délivrez  par  la  vertu  de  fa  dextre,  a cou- 
ronné fa  délivrance  de  benediâion  pailTant 
nos  âmes  de  fa  pure  parole  en  toute  liberté^  & 
faifant  repofer  un  chacun  de  nous  fous  fa  vigne 
êc  fous  fon  figuier  avec  feureté  & afTeurance:  Et 
nous  ouvrant  fon  bon  Threfor  a commandé  a 
la  benediâion  qu’elle  fut  avec  nos  Villes  avec 
nos  Provinces  avec  Force,Richefres,32  Magni- 
ficence. Sur  ce  point  il  nous  eftnece  (Taire  d’en- 
graver  comme  fur  Tairain  i . le  (jrand  ^Bénéfice  de 
nofire  Proteéieur  pour  le  remercier  puis  que 
tous  fes  bienfaiiffs  fontfur nous:  a.  l'Snvenimes 
mdtce  de  nos  ennemis  pour  vei  lier  & prier  fans 
çeiTe.  Ne  permettons  point  qu  ils  nous  foienc 
arrachez  du  cœur  ou  effacez  de  la  mémoire, 
ainsmefmes  Que  çel^foif  enregifiré  pour  la gerie^ 
ration  cjm  viendra^afin  ejiue  le  peuple  ejui  fera  crée  Icue 
VStcrneî  ; & avec  fidélité  & fincerité enfeignons 
les  a nos  Snfans,  De  peur  que  par  e 

flans  pas  inflruits,  ou  pdxl’ouhliance  n'y  penfans 
pl us  l’ay ans  appris,  Vexpcrknce  qui  eft  la  M ai- 
ftreflë  des  fol s^ ne  leur  face  goufter  ramertume 
de  la  mifere  par  leur  nonchalance . Reprefen^ 
tons  donc  au  vif  a noflre  Jeune fc^comme  en 
<iJPUyoir\Qs  chofes  notables  du  temps iadis:  a- 
fin  qu  elle  chemine  en  pieté,  & allaigre  dévore 
mille  travaux  pour  la  coniervation  de  fa  Liber- 
té.C*  Livret  tend  a ce  but,qui(en  Flamend  a di- 
verfes  fois  mis  fur  la.  rrefie  ) les  reprefente  fuc-^ 
cintement . pour  aider  la  mémoire, & pour  faci 

UterFin- 


Tinïlruârion/amilieremciît . Qui  compole  paï 
forme  de  Dialogue  eftant  commtLe  Catecînjtnê 
de  nofire  Sftat  demande  Ton  rang  aux  Efcoks  , 
èc  paroifTant  a la  Francoife  aux  elcolesFrancoi- 
fes  : qui  eft^  de  le  conioindre  au  CMechif  inedeno-^ 
fire  Religion.  Q^on  ofte  des  mains  de  la  leunef* 
fe  & qdon  bannilTe  des  Bfccles  les  Livres  fabu- 
leux des  Romans  pleins  de  fadefles,  afin  qu  on 
plante  en  eux  parle  Qttechîfme^  la  pieté  ; &par 
C(?//iLa,robligation  de  rccognoiitre  les  mira- 
cles de  Dieu  pour  Faimer,  & riaimitie  impla- 
cable de  lennemi poureftre afiidueilemenc  au 
gu.tt.l'Srfantàtmmà.c^le'Tere  refpond,  car 
il  eft  crgallement  necefiaire  que  les  Enfaiis  (b- 
ient  infiruits  denouveau  pour  n eftreeftrangers 
chez  euXj&que  les  peres  obvient  a rotibliance 
par  un  rafraifchifiement  familier  & iournalier, 
& s’apprennent  les  premiers  pour  apprendre 
les  autres  .Ces  cohfiderations  m’ont  induit  de 
le  tranflater, tant  plus  volontiers^afin  que  lesFi 
deîes  de  laFkndre  Çallicante  dljdrthois  d'Hdnanh 
düT ournefîs  &cc\\xi  fe  font  fanveZjtant  es  autres 
Provinces  que  fingulierement^/^;^<  l'ombre  de  vos 
S ayent  tant  plus  d’occ^fion  de  recognoi- 
Rre  les  admirables  gratuités  de  rEcernei  : êc 
de  prier  Dieu  pour  la  confervation  de  vos 
que  Dieu  a choifis  pour  inftramens  de 
raffermilTement  de  noflre  affranchill'tfnent 
repos  & Liberté.  Car  quand  leurs  cnfans  s'en- 
quiercntde  la  caufe  de  leur  reddence  en  ces 
q uartiers,  puis  que  leur  langue  montre  quiis 
font  d’ailleurs  ^ ne  foîit  ils  pas  obligez  autant 

que 
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ou 


1 abrégé  des  chofes  advenues 

CS  Provinces  duPays  Bas, 

L £ Pire. 

Ontrcr-chcrFilSjCeûmon  devoir» 


comme  un  bonPcrc  de  vous  nourrir  & ef* 
lever  en  la  crainte  du  Seigneur:  & de  vou* 


rcprefcncerce  qui  e{t  ncceflaire,  pour  vous  y avancer* 
il  n’y  a rien  de  plus  elficacieuK^pour  r*aUumcr  en  nous 
lapicté&  crainte  de  Dicu^pmeedante  d’un  cœur  pur 
& bonne  confcicnce  ; qirune  fcrieufc  Méditation  de 
fes  bien-vcuillancçs  defquelles  comme  excellentes  ri- 
chefies  de  fa  grace,&  au  regard  du  corps,  & au  regard 
de  rHfprit,il  nous  a bénits . Pour  en  choilîr  une  d’un  fî 
grand  nombre;  voicy  une  bénédiction  non  pas  des 
moindres, mais  digne  de  toute  cftime  & recomroan  da- 
tion (choie  mer^eillicufe  devant  nos  y eux, que  la  po- 
Hcrité  lira  avec  admiration , nos  bons  voifins  avccli-* 
c/Te,  nos  haineux  & ennemis  avccefpouvantcmcnt> 
qu’apres  vne  Guerre  fanglante  de  tant  d’anneés,hous 
fommes  affranchis  des  griffes  de  nos  ennemis;  qui  paffé 
longues  années  n*ont  eu  autre  but  ou  viféc  que  de  ren- 
verfer  tz  abolir,  nos  vieux  Status  & belles  libertés , les 
bonnes  Lqix  5c  tres  excellcns  privilèges;  51:  de  nous  ra- 
vir, & la  vie , les  biens,  pour  affuiettir  nos  çnfans&  les 
enfans  d’iceux;5c  rendre  leur  vie  amerc  par  une  feriitu- 


r 


d€  dure  5c  ignominicufe.Ea  forte  que  Tomes  Inffuiment 


IsMiross. 

obligez,  de  prefenter  en  tout  temps,  en  Efpnt,nos  re^ 
quelles  avec  action  de  grâces,  au  Dieu  de  confoîadon 
& l^erede  mifericordes , deceft  heureux  & honno- 
rablc  fueccs  , que  le  Roy  d Efpagne  nous  ïecognoilt 
libres,  point  fubiets,  mais  affranchis  de  fes  comman-  ^ 

demens.  ^ • 

îeViîs, 

Treftionnoré  Perde  but  de  tout  le  propos  que  i’ai 
oui,  ceit  crain  Dieu  & garde  fes  Comman  dcmens,car 
celtUle  touedeThomme.  Auffice  m’cll  un  deffein 
arrellé,  de  m’exercér  en  pieté.  Mais  eft-ce  un  fi  grand 
, point  que  le  RÔy  d^Efpagne  nous  recognoit  libres  > le 
récit  qifon  fait  de  fa  tyrannie  c^t  il  guidé  par  la  vérité 
fans  artifice?ma  leuneffc  me  fert  d'exeufe^fi  ie  ignore 
ces  funeftes  Tragédies. 

le  Vere. 

Tenez  pour  affeiiré,  que  voftrc  vie,  & la  vie  de  vos 
femblablcs  a cfte  poürfuj^ie  des  la  naiifanceîmcfmes 
affaïUîe,  comme  plufîeurs  ont  expérimenté  , au  ven-  ' 
tre  de  voftreMere  pourfefiouffer.  La  cruauté  a cl^ 
tant  Barbare,  &rla  vérité  cefmoignera  pour  moi  que  : 
Thsrao  , Herodes , Thalaris  , Nera^  Diocletia»  , Julien 
V/ipeJfut,  ou  quelque  autre  de  telle  fa uv âge  compo- 
ff tion,ne  fe  font  montrés  fi  bouillans  Sc  furieux  a d'e- 
ftruirc  6^  exterminer  leurs  fuiets  j que  ces  Tyrans , le 
Roi  d^Efpagne,  & fes  L’cutenans  en  ces  Provinces. 
le  Ftls. 

Mon  Perc conférant  a part  moi  ceprefentdifcours 
avec  vos  devis  !ourp.a1iers,ie  remarque  que  vous  pre  ' 
nez  ce  fuieél  mcrveilleufement  à cœur  :&r  veu’ que 
maintésiant  vous  avez  loifir^  plaifir  pour  dcdiure 
plus  amplement  celle  matiere,ie  vous  fuppl  e d’avoir 
potK  agréable, de  vous  cfiendre  fur  THifioire  des  cho- 
fes  paffées.  d’V^ne  part  afin  que  ie  ne  vive  point  en  ef- 
tranger , ignoraiu  ce  qui  me  concerne  : d’autrepart 
afin  que  la  cognoiffance  du  paffé  embrafe  tout  ce 

qui 


Di  La  IsvffEssi, 

qui  eft  dedans  moi  pour  bcnir  le  Nom  dcnoftrcDIeu 
qui  nous  a regardé  defonOeil  & gardé  par  fa  puif- 
fancc.  t r 

U Fere, 

Lcn  devife  & dilcours  volontiers.  Et  en  cela  ic  faî 
chofes  convenables  à robligadon  que  i'ay  ala  Patrie 
& a 1 affeélion  Pa  tcrnelle  que  ie  vous  porte.  En  véri- 
té un  tel  eft  indigne  d’cftrenc  & fomenté  au  giron 
de  la  Patrie,  qui  les  enfcvelit  dans  loubliance.  Vn  tel 
cft  mdigne  d efti  e réputé  bon  Pere  qui  ne  les  engrave 
en  les  Enfans  ; voire  & autant foigneufement,  que 
le  peuple  d'ifrael  eftoit  obligé  par  le  commandement 
de  Dieu  Deut.  6,  de  rem  émorer  a leurs  Enfans,  les  mi- 
racles grands  & merveilleux  de  leur  délivrance  hors 
d'Egypte . Donc  en  efperancc  qu’inlh  uirez  un  lour 
vos  enfans, ftDieu  vous  en  donne  félon  la  gracede  yat 
vous  déduire  quelques  particularités  qui  mettront 
luffilammcnt  au  lour  & en  lumière  la  Tyrannie  Efpa- 
gnolle , s’ily  a quelque'point  qui  v#us  arrefte,  ie  deft- 
re  bien  que  vous  m'interrompiez  ipropofez  vos  diffi- 
cultés & i y refpondrar. 

h Vils, 

« Trelhonnoré  Pere  . de  grâce  Sc  avec  voftre  per- 
mien , quel  a ellé  le  commencement  iafource  & le 
lévain?  quiPAutheurl  quMe  promoteur  de  nos  mi- 
lercs  & maux  Tragiques? 

le  pen^ 

Noftre  mal  n*eft  point  d'auiourd'hui  ni  d'hier. 
Ceft  par  un  trop  îong  temps  qu'il  a continué,  & long 
temps  y a qu*on  aabufé  de  noftre  patience,  rinquilî- 
tion  execrable  & dcteftable,  a forgé,  mefmes  du  vi- 
vant de  / Empereur  Charles  /.  plufîeurs  placcarts  San- 
guinaires,  en  vertu  defqucls , on  en  a enterrez  tout 
Vitsj  on  a faia  palTer,  par  PEfpée,  par  la  Corde,par  le 
Feu,  & par  P Eau,  plus  de  cinquante  mille  perfpnnes, 
£t  ce  quieft  II  grand  apart  foljcft  toutefois  pccit.con- 
A q ' feré 
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f(pré  ^'comparé  avec  ce  qui  a fuki , fous  le  njaî-hcu- 
reux  Sc  lamcniablc  Gouvernement  du  Rcy  Philippe  jt,  ^ 

' le  Fils, 

le  fuis  efpouvanté , il  faudroit  des  Oreilles  de  fer, 
un  cœur  d’acierces  mots  effroyables,  penÿre,brufler 
enterrer  &c.  me,  hcriffent  lè  poil.  Ce  CbarU  /.  n’cft  il 
pas  TAyeui  de  Fhtli^pe 3.  dfnfmt  Roj  des  t^ngnes}  ^ 

U Tcre. 

Ouy  bien.  Mais  fous  le  Régné  de  fon  Pere  Philippe 
i.  noftre  mal-heur  a furmonté  toutremede.  llcft 
impoïTîblc , de  mettre  par  ordre  la  barbarie  & Plac- 
'carts  fauguinaircs  , les  meut  très  , brullemcns  & fac- 
cagemens,  les  foulles,,  les  violations  des  filles , des 
femmes  & rinfupportablc  rage  & outrecuidance  des^ 
Rodomontades  du  de  Don  Loys^de  donlotm 

de  de  leurs  Collonels,  Capitaines  , foldats^ 

gouiats.  , 

U Fils, 

Mon  Pere , . il  cft  bien  aife  de  comprendre  quel 
curt  eflé  nodre  traitement, fi  leur  violence  n’  tuft  elle 
contre-carrée  : fi  eft-ce  que  ie  né  me  feai  imaginer 
quélcs  autres  Nat  ons  & Royaumes  s*accordent  avec 
l’Efpagnol,  Sc  que  nous  fommes  feiils  a nous  plaindre 
& nous  lamenter  de  fa  cruauté. 

le  Pere, 

Vortreiugcmént  fc  rapporte  a voftfe  cognoiffan- 
ceqiii  efi  bien  petite  : quand  avec  le  Temps  vous  au- 
rez fueüîetréles  Hifioircs,a]ors,mieux  guidé, & infor- 
mé vous  cha^gerc^  d*a  dvis.  Car  il  n*y  a preiques  na  - 
tion ou  R oyaume  qui  ne  fc  Toit  plaint , & ne  detefic 
encore,  oü  fa  cruauté,  ou  ù defloyauté,ou,  toutes  les 
deaxenf?mblc.  Ces  b.irbarcs,coînmct  ontils  efehaf- 
faudez  CCS  irjcoulpablés  ? ie  nomme  les  habitansdes 
Indr-s  Occidentales,  diiBrcfil,  du  Peru,  furlefquels 
la  nature  ne  leur  avoit  donné  aucun  pouuoir  nycom- 
mandcraeRt.  Te  Roy  d’Crpagaccn  clloi:  il  Seigneur? 


De  Lâ  Ievkesss. 

et  coïKcsfois^  ceü  la^ou  leur  inefehanecté  & înhuiiîa*>. 
»ite  eft  montée  au  comble: avec  ce  feul  prôufit , que 
celuy  qui  les  lit  ou  les  entend,  fe  trouve  faifidefrà- 
ycur,  & ticntl'Efpagnol,  & fes  adherens  du  tout  abo- 
minables, 11  me  faudroit  compofer  des  volluhies  M 
1 amphfioy  mondifeonrs  amaffant  &eîitaflanc,  avec  , 
vente,  les  torts,  foules,  les  outrages,  & les  feignées 
qu’ont  endurècs,ces  povreshabitans  fous  Philippe  z. 
félon  que  leurs  propres  elcri  vains  en  ont  parlé. 
le  Fils. 

^ Mon  Pere,i*en  ten  maintenant  que  l’ignorance  m’a 
fait  bronchcrue  nccogoofloi  pas  ces  Icgendes.En  ou- 
tre un  lour  fe  trouva  en  mes  mains  une  Médaille  avec 
celte  Infcription  V^^^fanue  deUtUgeneris  humaniy  cefta 
dire  f^dj^esfîetn  efi  les  deliees des  hetntnes . & fur  ic  revers, 

U divin  Philippe  U trefion  Prince  ce  qui  me  ht  croire  qu’il 
n eftoit  pas  fi  inhumain  ni  telTyran  comme  plufieurs 
par  paroles  & par  eferits  le  dépeignent  & qualifient. 
leVere. 

Les  grandsSeigneurs  pour  cruels  qu’ils  foyent  ont 
toufioursaleurfmtte  force  fiat teurs  & Prothées  de* 
cour,  qui  exeufent  telles  avions,  les  louent  & les  ex- 
altent. Ne  vous  rapportez  point  a ces  langues  me  rce- 
naires  &r  menfongcrcs,  amsâ  ceque  i’ayyeu  & fcair 
tcfmoigner  par  cent  mille  tefmoins  oculaires,  la  crain 
te  rncfaiétadiouHer,  celte claufe  , que  quelques  uns 
forciront  d’entre  nous, qui  efpagnotifé  s’eftans  vendus 
& livrés(touchans  l’Or  d*Erpagne)traiiircs  a la  Patrie 
prendront  la  peine  de  couvrir  ces  enormitespar  pré- 
textés & apparence  de  raifon.Mais  toy  mon  Fils  don- 
ne  toy  garde  de  telles  perfonnes comme  delà  Peitc: 
Afleure  toy, que  le  lufirede  telle  couleurs  font  trapctf' 
pieges  pour  vous  enlacer  avec  vos  femblahles. 
le  Fils. 

1 âralniî  il  nous  faut  pburvoir,  quelaTiranniequ’a- 
Bons  chaflee  par  vive  force  , pour  l’advewrr.ei  ous 
maiftnfc  plus, 


\lE  ^ÎEOIR. 
laPrre, 

V6îfe,to«t  mon  feulbut  eft  de  vous  apprendre  qui’l 
ne  fufïit  pas  d’avoir  une  foi^ chafle  & banni  la  domi- 
nation Erpagnollc:  mais  comme  un  principaUdvife* 

toy,  pardeffus  noftrecourageufe  & virile  refiltencc 
défia  monllréejqueriofire  poficrité  employant  le  verd 
& le  fcc  n'admette  nullement  rEfpagnol  dans  nos  li- 
mites. Quelle  nefelaiiTe  charmer  ne  fe  bander  les 
yeux  pour  n’eftre  derechef  réduire  au  ioug  de  fervitu- 
de.  Tel  eft  le  deflein  de  bEfpagnol  & de  les  confidens 
nui  ourdiront  celle  toile  finement,  avec  une  prodigue 
profufîon  de  leurs  libéralités  n’efpargnerontlesgran- 
des  promefifes,  & anobelilTemens  des  familles,  fe  dc- 
guiferont  d’un  fard  & fainaeté  îefuitique , & fc  fer- 
virotit  d*une  infini  té  des  fînillres  praétiques, 
le  Fils. 

Mon  Pere,ie  vien  de  vousoûir  qualifier  comme  four- 
ce  de  noftre  mal,  le  confeil  de  ITnquifîtion,  qu' ell-ce 
quecela? 

Je  Pen. 

Je  vous  en  donnerai  des  bons  enlêignemens,  efeou- 
tez  attentivement#  Le  Seigneur  félon  fa  grâce  par  la 
predicadon  de  fon  Evangile  à la  confufion  de  la  doc- 
trine Papalç,  avoit  faiét  la  lumière  refplendir  des  te- 
iîebres,tant  es  autres  Royaumes  qu'en  ces  Pais  Bas, 
avec  tel  fucces  , quepluficurs  efmeus  dnin  fainélzcle 
a leur  falut,  aides  par  la  leéliire  des  eferitures  fainéles 
levoioyent  enveloppés  & détenus  es  profondes  tc- 
rebres.  Perte»  que  le  Diable  n’a  feeu  fupporterrmais 
efeumant  de  rage  a invite  & incité  IcPapc  leRoy  d’Ef. 
pagne  & leur  fuppofts  d^eftablir  en  ccsProvinccs  par 
la  force  & rigueur  des  PlaccartSjlTnquifîtion  d’Efpa- 
gne  ‘ qui  eft  une  rigoureufe  recherche  & fevere  con- 
trainte des  confcienccs:premierement  inventée  & ef- 
prouvée  contre  les  Mores,Sarafins,  & Iiiifs  de  Gya»^dé 
Au  preiudice  de  toute  forte  dcperfonnes,Ecclenafti- 
qoes  & politiquc^,âU  Itibverlîondciaosprivileges  & 


DiLii  Ievwess». 
cheres  libertés  & (qui  furpafle  tout  de  plufîeurs  grain* 
à U ruine  totale  de  la  vraye  Religion. 

le  Fils. 

les  autres  fe  contentent  ils  de  celle  Inqmlîfion?per» 
mettent  ils  qu’on  les  en  emmufellc? 

le  Pere. 

On  nepourroitaffirmer  que  tous  s^cn  contentent, 
veu  qu'en  divers  endroits  on  s’y  cft  formellement  op- 
pofé. prenons  cell  exemple:  Ceux  de  Rome^vilieCapi- 
tale  delà  Papauté  ne  Pont  voulu  admettre  n’y  fouffrir 
Car  l’an  i les  Bourgeois,  de  main  forte,  pnndrenc 
& bruflereorle  Palais  derinquifîtion  ; mirent  hors 
les  prifonierSjblelTerent  le  grand  Inquifîteur  de  la  fcoy 
& donnerétla  chalfe  a fés  complices  .Eftoyent  toutdif- 
pofes  de  mettre  en  feu  le  Cloillrc  de  Ùimrvay  maifon 
appartenante  a rinquifiiion,fî  Mires  Antonio  Column/t, 
é*  Ifelio  C4fiirtno,dQ\ix  Seigneurs  fort  refpcéléSjn  cuf- 
fent  appaifélc  tumulte  par  leur  bons  propos  En  pareil- 
le maniéré,  ceux  de  Naples,  Venife,  Milan  , &c.  Villes 
toutefois  bien  addonnées  â laPapaujé,oiK  fermés  leurs 
portes  a rinquilition. 

le  Filst, 

Tout  cela  cft  plein  de  merveilles  î 

le  Pere 

Allons  plus  avant,  Ôc  vous  monftrcray  plus  au  clair 
combien  elle  eft  mal  voulue. lesMarchands  de  Lifbon- 
ne  ont  offert  au  Roy  Philippe  i.  emparé  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal  , deux  & demi  Millions  de  Du- 
cats, pour  impetrerceftefîmple  immunité  : afeavoir, 
que  nul  Bourgeois  ne  feroit  faict  prifonnier  parTln- 
quifition/ans  luy  nommer  fa  partie  ,&  fpecifîer  les.  eau 
fes  de  Ton  empnfonnement  : & de  ne  le  condamner  fur 
ladepofttion  de  quelques  termoins  , fans  au  préalable 
en  exhiber  un  double  au  prifonnier  pour  y refpondrc, 
le  Fils 

Qu’ont  ils  rcceu  pour  Apoftille?  ^ 

A iiij  h 


Il  Ml  101  a, 
leVen, 

Vn  beau  rien  entre  deux  plats» 
le  Fils» 

Comment!  faut  il  en  tels  quartiers  compter  argent 
pour  impetrer  du  Roy  ce  qui  cft  de  raifon  & obtenir 
audicnce,avant  que  prononcer  la  fcntcnce? 

" leFere, 

Soit  a droit , fort  a tort  il  faut  pafler  ce  pas  ; tel* 
les  font  les  menées  de  l’inquifîtion»  Caries  Inqui- 
fitcurs  ne  veulent  point  de  reftriélions,  ains  tiennent 
uneauthorité  non  limitée:  pour  condamnera  leur 

Îdaifîr  & yolonté,&admettrc  en  tefmoignagc contre 
c prifonnier , fes  ennemis  capitaux  ; mauvais  garne* 
mensl  reicâablcs  en  une  caufe  de  foixanie  fous , voi- 
ik  qu'eux  mefmes  y font  apollés^en  conformité  d’An- 
ne & de^Chaiphe  t^i  recherchèrent  des  faux  tcfmoi- 
gnages  contre  lefus  Chi  irt. 

le  Fils, 

Mon  Pere  , qu'il  vous  plaifc  me  faire  entendre  le  ^ 
Contenu  des  Placcarts  que  rinquiiîtion  a forgez  con. 
tre  nous» 

U Pire» 

le  le  veux  , afin  qu’entendiez  le  îougqu’on  nous 
mit  rurles  cfpaules.  Les  Placcarts  de  fa ng  font  pro- 
hibitions d'acheter,  d’avoir,  de  lire,  les  bons  Livres, 
de  yf^icelefy  Luther  y Calvin,  MelanShùu,  (^c,  de  ne  pas  li- 
re, diviTer,  ne  difputcr  de  l'Efcriturefainéle  : hors  les 
Théologiens,  les  üoéienrs,  de  celte  faculté, & autres 
aufquels  le  Pape  de  fa  grace,&  pleine  puilTancc  l’aura 
concédé  le  tout  fur  peine  de  perdre  & corps  & biens. 
le  Fils. 

Cen’eftpas  laie  Commandement  de  noUre  Sei- 
gneur îefus  lean  y.  Enquerez  vous  diligemment  des  Efri-r 
Quelle  folle  prefomption,  & outrecuidance  a 
rhommecorruptibled’abrogerceque  Dieu,  feulfa^ 
ge  > immortel , iayifibie;,  a commandé  en  termes  ex- 
pres?  le 
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le  Pere, 

Vous  iugez  fur  ce  point,  d’un  droit  iugement:  pour-* 
fuiuez  a me  prefter  roreille.Sous  pareille  peine  on  de 
fendoit  de  loger  ou  recevoir  chez  foy  vivres  & accou 
tremés  : de  prefter  argent,  à quelcuo  fufpcfté  tant  foie 
peu  â leur  ad  vis  d’Hercifie  : point  â Ton  Pere  ou  â fa 
Merc,  pointa  fon  Frere  ou  a fa  fœnr.  La  feule  faveur 
& grâce  fpecialc  de  la  cruauté,  pour  ceux  qui  fe  rcco- 
gnoffoient  avoir  faillis , eftoîf  de  trancher  la  tefte  aux 
hommes,  & d’eftrangler  les  femmes.  Autrement  fi  oa 
perfiftoiten  la  vérité  cognue,lafcntence portoitpour 
les  hommes  de  les  brnfler  vifs  & les  confunteren  cen- 
dre : pour  les  femmesde  les  enfouir  & enterrer  toutes 
vives.  leliU, 

Voila  une  grâce  mal-gracieufe,  encore  vaut  il  mieut 
de  paifer  d’ici  par  le  feu  â la  vie,  que  d'eftre  un  ufoa 
des  flammes  éternelles. 

le  Pere 

Ceft  bien  dit,  Et  les  remonftrances  que  ic  vous  fay 
deiour  en  iour  tendent  la,  qu’ayez  pour  chef  de  fapi- 
Once,  la  ciainre  de  rEtcrncl  devant  vos  yeux.  Conti- 
nuez d’en  tendre  ce  qui  fui  t . 

le  Fils 

<^oy?eft-ce  peu  de  chofe  d’avoir  fi  rigoureufement 
défendu  les  bons  livrcsPqui  plus  erf,  le  livre  de  noilre 
Dieu,  deftiné  & fuffirant,pour  nous  rendre  fages  à fa- 
lut  par  lefus  Chrift? 

le  Tire 

Uy  a plus,  pour  nous  intimider  d’avantage,  on  de- 
claroit  les  perfonnes  condamnées  en  laid  de  Religi- 
o’n,  inhabiles  de  pouvoir  tefter , legater,  Cordonner 
deleur  dernicre  volonté:  qui  cftneantmoi ns  permis, 
aux  larrons , voleurs,meuriri€r5  & auwrcs  de  fembîa- 
ble  farine. 

le  Fils 

Qui  diroit,  qu’un  Pancc , qui  doit  eflrc  le  Pere  de 

foii 
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-Ibn  peuple,  tormemcroit  de  la  façon  fcs  bon  faie^ls, 
lePere. 

La  chofc  va  comme  ie  vien  de  dire  Qirainfi  foie 
en  a fouventefois , veu  les  Peres  & Meres  eftrc  con- 
damnés d*hcrcfîe,  exécutés  ou  bannis,  pour  avoir  gou 
Hé  de  leur  feeu  ou  a leur  defeeu , delacha:rua  Yen» 
dredy  ouiour  de  quatre  tempsjpour  n’avoir  cité  pre- 
cifemétau  temps  prefix  a h confetbon.  & leurs  eufans 
©«heritiers  déboutez  delà  luccefllon,  mis  en  i henn- 
fe,  troctoyent  comme po*/res  Vagabonds  , voy oient 
en  leur  place,  les  Efpagnols  lacheu.s  de  cabas  piafF.  ns 
comme  de Dons.les  Italiens  pleins  de  verollcksBour- 
gignons  &Albanois  un accroiffement  d’hommes  pe- 
cÆurs  , emparés  de  leurs  biens , & héritages,  qu  ie$ 
parens,  comme  patrimoine  de  leurs  ancelhes  avoient 
îaiffcsjou  qu’a  la  fueur  de  leur  corps,ils  a^oyeotiulle- 
ment  acquis  & amaffés. 

U Fils. 

Xfteede  celle  façon  qu’on  nous  a manié  s?  nos  Peres 
©nt  treibienfaiâçles’oppofer  avec  ceux  de  Rome  , 
Napîes,Milan,  & Lifbonne,  a rinqüifîtion?m3is  que 
ie  demanderai  volonriers,  nos  ennemis  rompus  en  fi- 
nefie,  & pleins  de  praéliques,  nefe  font  ils  feeu  ima- 
giner quelque  chemin  pour  l’introduire  & nous  y 
afireindre? 

le  Pire. 

Pour  refponfe,ils  travailloyent  de  gaîgner  ces  deux 
avantages.d’introduire  Innqmjition  à'pfpagne  le  Con 
éifede  Trente, y^ovix  facilitcrle  chemin,  ils  sYfiudioyent 
d’eriger  trois  Archcvcfchés,  de  créer  plufieurs  Evef- 
ques  (defquelsdcuxferoient  Inquifiteurs)  quüouy- 
royent  de  la  plus  belle  & meilleure  partie,des  biens, 
le  reveniis,d€s  principaux  monâllcres,Abbaies,Pre- 
vofiés  &c.  de  ces  Provinces* 
le  Fils 

Ily  aYoitdumal,non  feulement  pour  ceux  quils 

nomment 
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nomment  Hcrctiquesjains  auflî  du  danger  pour  Icflrs 
Ecclefîaftiques.  Mais  Meflieurs  les  EltatSjmefmcs  les 
Prelats^qui  avoyentauffi  voix  au  Confcil,ont  ilsprc* 
fté  a cela  leur  confentement  ? 

U Pere 

Voftre  demande  eft  bien  a propos. Les  Eftats  MesPre 
lats  ^ interreflcSjUy  furent  nullement  cognus  Celloit 
une  refolution  d’El'pagnc,  qui  eull  elté  mife  en  effe£l, 
fans  en  rien  toucher^ou  en  demander  confeil,ie  laiffe 
la  le  confentement  des  Eftats,  Prélats,  &Magillrat5 
des  Villes. 

le  Fils. 

Quieftoit  ceftarcboutant&  principal  entremet- 
teur de  ces  affaires,  tendans  a l’infraâion  de  nos  Pri- 
vilèges, avec  un  tant  notable  intereft  de  noüre  cherc 
Patrie. 

le  Pire. 

Cefloit  le  Cardinal  GranvelleyVsn  En  Renard,a  qui  les 
mefchancctez  ont  donné  mémoire  Eternelle:  cd«n- 
ger  en  nos  provinces 5a ins  cfpagnoliféiufqu’aux  mou- 
ellcs  des  os:  crée  Archevefque  de  Malines,  & afîis  au 
gouvernail  del’Eglife  & delapolice.  Pour  fa  penfîoq 
on  lui  avoit  de{bnés(def-ia  il  vendangoit  f Abbaye  dè 
SaindAmand)  les  revenus  de  l*Abbayc  d’Afiegem, 
qui  aiant  un  fond  de  cinquante  mille  francs  de  rente, 
cft  la  plus  graffe  de  toute  la  Flandre. 

le  Fils. 

Les  Eftats  voyans  qu'on  tranchoit  ainfî  du  Maiftro 
refont  ils  teus?  qu’ontils  répliqué? 

le  P ne 

Les  Eflats generaux,  encore  que1>ons  Catholiques 
pourparler  correélement,  grands  Papittes,  n’ont  vou- 
lu approuver  ces  nouvelles  dignités,iugerenc  que  ce- 
floit un  acceffoirc  que  la  manutention  delà  Religioji 
Romaine,qu*on  s’y'propofoic.  ains  que  le  principal  ef- 
toit,  de  porte  r le  coup  mortel  a nos  privilèges  • pour 


fufFragcSj&fcroicnt  une  brefehe 
en  la  I^cf  té  de  propofer  ik  de  recueillir  les  opinions 
pour  la  coofervation  de  nos  franchifes,  voire  la  ban* 
oiroyent  du  confeil^  & Tabeliroyent  du  tout.  ' ^ 

le  Ttls,  ^ ' 

Comment  ce  portèrent  en  <cs  occurrences,  tant 
de  fl  pands  Seigneurs,  les  Prélats,  les  Nobles,  & fur 
coudes  Seigneurs  de  1 Ordre  de  la  Toyfon  d’or? 

0 , / leTere^ 

les  principaux  du  Clergé,  de  la  Noble ffe  , 8c  des 
villes,  pi  evoyans  la  ruine  & diflipation  de  rEftatJ'y 
fontiuflcmentoppofez.  'Mefmes  la  Regente  du  Pais, 
les  Seigneurs  de  l’Ordre,  & le  confeil  d'Eflat,  iuge- 
rent  tous  trer-necefTaire,  d’advertir  le  Roy,  du  grand 
péril  8c  danger  qui  menaçait  ces  Provinces. 
leFiU, 

eurent  la  charge , deccftefcabrcufe  & dange- 
reufccommiffion?  IsPere, 

LeBarê?tdeMân/i^or,  Chevalier  del’Ordre  ^ Frere 
duComtedeH<îmiEta  ces  fins  un  voyage  en  Efpagne 
mais  fans  fucces,  le  Comte  d’Egmont,  en  fit  un  autre, 
trois  ans  apres,  ne  raportanc  en  la  commune  trillefie, 
^our  confolation , que  belles  paroles  qui  font  des  na- 
fans  eau,  ^ 

Je  Fils. 

le  m’eftonne  que  ces  grands  Seigneurs  avec  toutes 
leurs  peines  n’y  ont  fccu  proufiter? 

îê'Perè, 

le  vous  feray  on  petit  narré  du  fubfequent.  La  Du- 
chefTede  Parmeaumois  de  Dceem.i'An  ly^^f.receuc 
lettres  d’Efpagne,  avec commandemens exprès,  de 
î ifi  cyecüter  rie  a rie  fans  connivence 

îesPIaccarcs  ordonnéspari'Hmpcreur  Charles.  &par 
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le  Roy^conccrnans  la  Re  ligionj  de  fecourir  les  Iirqu^ 
fiteurs  en  leur  charges:  & d’introduire  les  Evefques, 
leur  tendre  la  main  & prefter  toute  faveur  & afilUcn- 


ce. 

* It  Tils. 

Y a il  encore  d’autres  Seigneurs  qui  fe  font  c«u 
ployez  au  bien  & fervice  de  TEftat  ? car  ic  tien  com- 
me trefeon venable,  que  la  pofterité  cognoi/Tc,  les  ex- 
ploits faits  pai  nos  predcceflcurs , auant  qu^on  ait  op- 
ü la  force  pour  nollre  lufte  dcfcncc. 

U Tere 

On  nefcauroits’y  employer  avec  plus  de  prudence 
& diligence  qu’on  na  foiéf  , pour  amolir  le  courage 
duKoy  &lc  taire  penfer  a des  confeils  plus  digirez 
plus  doux  & modérés.  Mais  ce  mal-heur  nous  luivic 
««pres^que  par  faux  rapport?  nos  bons  fcrviccs  furent 
toufiours  mal  interprètes  En  l’An  bon  nombre 
des  plus  fignalés  de  la  noblelTe/uppIierentla  Rcgentc 
a Bruxelles,  avec  toute  fubmiffion,  pourremedier  & 
prévenir  les  defordres,  d’interceder  envers  le  Roy:a- 
hnd’obtenrrla  furfeance^dchexecution  des  Placcarts 
del’introduébon  de  l’inquifition,  & del^reéfion  des 
nouveaux  Evefques,la  deffus^  en  l’an  is66,  fut  trouvé 
bon,avcc  l’aggreation  delà  regente,des  Seigneurs  de 
rOrdrej  & du  Confeil  d’Eftat , de  députer  vers  Efpa- 
gne,le  Marquis  ÂeBerge^  & le  Baron  de  Montigni^  deux 
Chevaliers  de  l’Ordre  de  la  Toyfon  d’Or. 

k Fils 

Il  cfl  bien  a penfen  que  cefte  ambaffade  pour  la  fé- 
condé fois  refumee,  pour  un  fuied,  fî  iuttejequitabîe, 
& important  au  bien  du  Païs^y  aura  de  beaucoup  fer- 
vi. 


leFerg 

Non  plus  que  la  prcmiere.ellecoufta  Recoupa  la  vie 
aces  deux  Seigneurs,  le  mal  alla  en  empirant,  tom- 
bions de  fièvre  ca  chaud  aulicu  de  la  douceur 

ê: 
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& modération  efperéc  & defîrée,  on  vit  en  Flan 
iVrchois,  Hainault,  &c.  ruiiîelcrielang  innocent 
le  mis. 

O Mon  Perel  que  voila  pour  ceux  de  la  Reiigioi 
dzs  temps  trilles  & calaniiteux.RReligion  n*a  elle  pas 
cité  pour  lors  du  tout  exterminée?  & le  Fil  de  la  prc- 
dkacion  de  l’Evangile  retranché, 
k Pere, 

^ Nullement,  grâces  à Dieu.  La  Tyrannie, la  perfecu 
tion  , font  par  trop  foibks  pour  retardérlc  cours  de 
rEvangile,au  contraire  vérifièrent  le  propos  fententi- 
eux  de  Saint  Cyprien  non  moins  en  ces  temps,  qu’en 
fon  ficelé,  toufiours  véritable.  Sanguh  Martirumefi  fem 
■tnen  tcclèjta  ceft  a dire:  le  Sang  desMartirs  efi  U femenu  de 
■lEgUfe,  plus  on  a ma(racré,&  plus  fertilement  la  Religi- 
on a provigné.lesLis  des  champs  font  comme  retenus 
’par  les  Efpines  mais  au  travers  & en  defpit  des  efpe- 
cs  & Hallebardes  voire  au  milieu  du  feu,  attife  â ou- 
trance par  nos  ennemis  , pour  réduire  en  cendre  les 
eproteftans  le  peuple  deDieu  s’eft  heureufement  mul- 
tiplié les  cendres  volèrent  par  tout*Cefioit  un  efclair 
qui  fe  fit  voir  par  foutes  les  Villes  de  ces  Provinc€S,au 
dclTus  de  toute  refifience  des  Hommes* 
le  Fils, 

Selon  mon  petit  fens,  i’euflTe  conclu,  que  la  perfe- 
cution  euft  entièrement  affermi  la  Religion  Romaine 
triomphant  apres  la  viéloirc. 

le  Pere 

Rien  de  cela.  & qui  efi  admirable,  en  peu  deiours 
4)n  abatit  les  images,on  ietta  les  Autels  hors  desTem- 
pks.  Ceux  de  la  Religion  Reforméc,prefchereiif1’E- 
vangilcjadminifirerentles  Sacremcns,felon  l’Ordon- 
-qance  deChrift , & la  praélique  de  la  primitive  Egli- 
:fe,  publiquement.  En  la  feule  Province  de  Flandre  on 
^prefehâ  en  plus  de  Soixante  places  tout  a la  fois. 
UFih» 

Vcii 
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Vcu  qu’on  f.  avoir  pour  vray,  qiw  par  l’abattement 
&r  demolicion  des  images  le  Roy  cnoit  altéré,  &fü- 
mo;tdeColere  ; ceux  delà  Religion  ne  fc  font  il  pas 
advifés  dcTappaifcr  & l’addoucii? 

leVtre 

îlsadd  relTerent  au  Roy  une  Requelle,qui  le  27  Oc- 
tobre l’An  if  fur  pref;  ntéc  es  mains  de  Philippe  tU 

LaUing  , Comte  de  Hoochfirau , Lieutenant  cn  Anvers 
pour  le  Piince  d’OraDge,  ils  declaroient  n’efire  ni  ti- 
Tons,  ni  aUumetres  de  ces  tumultes  : qu’au  faces gc« 
ment  des  Images  ils  n’avo)  ent  aporté  aucun  conleil. 
Supplïo)  êt  fi  MaieÜé  de  {è  rcmen  orci  le  lain  & fainc 
ad  VIS  de  Gsir7A//>/ que  l’homme  par  contrainte  ne  peut 
vioîei.jrcrlafoy&  la  Coi^cience,  faifoyentpfofeflTïoii 
de  leur  Foy , comme  conforme  aux  Eferitures  fain- 
tes  au  Symbole  des  -^poflres,  & aux  plus  anciens  con- 
ciles,proceftoient  d’eftre  preds,  de  fe  fubmettre,a  un 
Concile  1 bre  & general  ou  bien,  à un  National,d’Al- 
lemagncjdcbrance,  d’Angleterre,&  d’autres  Pais  cir- 
convoifîus  finalement  ils  promettoenittous  bonsfer^ 
vices,  promts  Ik  volontaires  , dê  contribuer  avec  les 
autres  de  payer  les  impofîtions  , le  tri but,les  péages: 
& de  furplus , s’il  plaifoit  a fa  Maieflé  les  gratifier  de  la 
liberté  de  la  Religion,  ofFroyentdeconlignerla  fom- 
me  de  trois  Millions  d’Oi  à fes  finances. 
leFilt, 

Quel  eftoit  rcifcél  & 1 operation  de  celle  Requefle? 

U perê. 

Rien  qui  vaille,  le  tout  ciloit  mal  interprété  envers 
!c  Roy,  & fon  Confeil  donc  la  Regent6,receut  Com- 
mandemenSj  d^bolir les  prédications,  par  amitié  ou 
par  main  force.Ce  qu’elle  exploiéla  félon  fon  pouvoir 
lettant  en  pnfon  & mettant  a mort,  les  Miniftres, An- 
ciens , & touts  ceux  qui  craignoycnt  Dieu:  de  forte 
qii  CS  Mois  de  Mars  ^ d*  Anril  en  l An  is^7>  rexercicc- 
public  de  U Religion  cftoii  du  tout  interdit  ^ abro- 


Le  Miroir. 
le  Tilt, 

Mais  que  fît  oiroesTemples  quelçs  RoHresavoIeac 
ballis  pour  leur  exercice? 

U l^ere. 

Tous  tels  baflimens  & autres  lieux  deüinés  a la 
Prcdication  , (ks  ennemis  fortifiés  de  nouvelle  gen- 
darmerie , èz  favorifez  delà  volonté  du  Koy)onrellé 
rafés,  & démolis.  Des  ruines  te  matériaux  on  ballic 
des  gibets  poury  pendre  les  Reformés.  Plufieurs  s y 
portèrent  avec  une  diligence  incroyable  : Les  uns 
poufTes  d*un  zclc  fans  cognoifTanec , par  haine  de  la 
Religion  : Les  autres , pour  ne  point  eürefurpcélcz 
Jii  fuîpcndus  pour  Hcreciques. 

U Fils  , 

Sans  doute  la  fureur  & pé^feeution  a fufeité  un  pi- 
leux carnage? 

le  l^ere. 

N'en  doutez  point,  on  ne  parloit,que  d’elirangîcr, 
dépendre,  debrufler,  dedecapiter,  cclloycnt des 
yillettes  qui  en  peu  de  temps  ne  fournifToyent  une 
cinquantaine  pour  l'execution.  Es  bonnes  Villes  ^ les 
Doye's,  pendus,  bruflés,  montoyentadeux,  trois, 
voire  quatre  cent  perfonnes:  le  pafle  le  grand  nom- 
bre deceux  qui  awxchamps  furent  mis.a  mort , par 
les  Prevoüs  des  Marefehaux , Baillifs  ,*&  autres  offi- 
ciers j ceuxcidefpefchoienrfurlc  champ,  & à Tin- 
liant  , tels,  qui  tant  fokt  peu , leur  cftoicntfufpcéles 
ceux  qui  en  grand  nombre , abandonnans  le  bagage, 
quittans  maifons  & mctaiiïes , fe  fauvoient  & fon- 
noient  la  retiaitte,  elloient  heureux & fages  . Car 
leurs  Compagnons , empefircs  & acaochez  a leurs 
biens,  qui  fonrofpincs;  diffiniulans,  allansa  laMeffe 
fcconfÎ3ns&  confolansdes  promeffes  fardées  de  la 
Rcgente,  & de  fes  adherens,  furent  pour  la  plus  parc 
de  bonne  prinfe.  Et  expérimentèrent,  bruflés  , e- 
liouffès  appliques  à la  qucfli,on,dcs  peines  & tormens 

hoiri- 
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horribles  & cflfrGyablcs.Ceux  qui  en  petit  nombre  fe  " 

tenoient  ca  & la  cachés  avec  tremblement , traino- 
ient  une  vie  plus  raifcrable  que  mille  morts  , & a la 
fin  réduits  a grande  povreté  efehappoient  par  la  fuit- 
te,  en  grand  danger  de  leur  vie. 

hFtls. 

Orla  Tyrannie  eft  elle  ainlî  montée  au  plus  haut  e- 
ftage  de  forcenerie,  fans  quelque  efperance  ou  appa- 
rence  de  délivrance  ? 

U Pere. 

Ced  â bonnes  enfeignes  qu‘on  nomme  ces  outra- 
ges,  rage  & tyrannie.  Mais  aies  balancer  , avec  celle 
mer  & ilyade  des  maux  qui  fui  vent  de  presjCe  ne  font 
que  commencemens  de  douleurs . Ce  font  chique- 
naudes, en  comparaifon  des  violences  plus  que  Bar- 
bares dégorgées  par  leDucd’Albe,  homme  de  fang 
& monftre  d’impieté.  Car  des  fon  entrée,  s’ellant  par 
la  gendarmerie  afleuré  de  toutes  les  Villes,  & forte- 
rcÂTes  du  Pais:  (il  les  obtint  fars  coupferir^perfonne  , 
n*  liant  envie  de  s’oppofer  au  Roi  ou  a fon  lieutenant) 
il  milt  en  train,  & renouvella  les  placcarts  de  rigueur 
bahis  contre  la  Religion:  & fc  propofoic  d'affoir  tout 
a la  fois,  les  trois  pierres  de  noltrefèrvicude  , leCcn^  » 
ciU  de  Trente^  les  noHveMtx  Evef  t^ues  ^ Vin^uiJîtio;té  d'Ef- 
fagne. 

le  Plis. 

Mon  Pere,  le  mefou  vien,  que  ci  deffus  m'avez  te- 
^nu  propos,  du  Concile  de  Trentej  dePlnquifitioni& 
desEvefqucs:  mais  ceux  qui  auparavantles  avoienc 
contre-quarrez  que  firent  ils  alors  ? 

h Pere, 

Le  Duc  leur  lia  pieds  & mains  . Car  animllantles 
Eftats  generaux  , il  fubl^itua  un  Confeil  de  douze 
compofé  d’EfpagnoIs , & de  ceux  de  leur  fa'aioft* 
hommes  pernicieux,  vendus  a malfaire*  .XcLicentié  ' 

^ ® leaa 
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îea»  Vergas^  eüoit\e9Tefidcnt^^  banni  &châ{réd’Ef^ 
pagne  pour  maléfice , (comme  plufienrs  ont  tcfmoi- 
gné  ) aiant  violé  une  Orpheline  de  fon  parentage. 
THomme  le  plus  cruel  d^entre  les  cruels  , n'afpirant 
' jg  & biens  de  ceux  du  Pais  Bas^ 

le  Filsi 

ciE-ce  la  ce  Vergi^  qui  ferc  de  ris  & pa(fc  temps  aux 
Efcoiiersr  - 

le?er$ 

On  fc  mocquoit  â bonne  raifori,  de  1*  Afnerie  de  ce 
lourdaur  qui  laifîa  un  efcbantillon  de  fon  bon  Latin  , 
aux  Profeircurs  i ou  vain  : car  iceux  proteftans  de 
rinfraâion  de  leurs  Privilèges,  le  fils  dp  Prince  d*0- 
range  efiât  faifi^  pour  de  leur  V ni verfitéjc  mener  pri- 
fonnier  en  Efpagne:  il  Icurrefpondit.  non  curâmes 
firâs  privilegiosxz^i  a dire  : Nous  ne  noue  foncions  pas  de  vos 
privilèges.  Il  portoit  le  tiltre  de  Licentié,  non  pour  fon 
feavoir,  mais  a caufede  la  licence  qu’il  ufurpoitjà  tor- 
menter  ces  Païs,d’unc  rage  & infolence  dermefurée. 
il  avoitde  quoi  le  vanter,  Vergm  hahet  virgas,cc{ï  a di- 
re. Vergas  a des  Verges^  Comme  fléau  & fouet  de  TEftat. 
Ceflui-ci,  avec  fes  complices  , s’eft  trelbien  fouvena, 
de  pratiquer  le  Confcil, qu’un  iourle  lefuicc  CorntUta 
Caüidim  Chrifipolifanue  fiiggera  au  Roy  d' Efpagne. 

. le  Fils, 

Appelloit-on  cela  addoucir  & modérer  lesaflài- 
res  ? V • 

le  Vere, 

Quiabonfens,  bon  œil  qu'il  en  Juge.  l’Efpa- 
gnol  iugeoit  que  le  chancre  inveterém’admettoir  au- 
tre remede.  Cefl  un  proverbe,  la  douceur  du  Chirur- 
gien, faîél  puïrlcs  playes,  mais  tournez  le  fueilier;  la 
rigueur  tue  le  patient,  &,paye  fon  Maillre,  de  honte 
& confufîon,  au  lieu  de  monnoic. 

U Fils. 

ce  Con- 
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Ce  Confeil  de  fang  , compofé  d'eftrangers  ^ au 
moinsjd'ennemis  de  PEftat,  eftoit  il  de  grand  pouvoir 
& atithoricé? 

U Pere, 

Ce  Confeil  avoit  tel  crédit  & authorité,qtre  les  au- 
tres cenfeils  des  Provinces  ploioient  fous  lui.Car  les 
autres  chambres,  hautes  & baffes , mefmes  les  Eftats 
des  Provinces  refpeclivement,i  la  femonce  & citati- 
on de  ce  Confeii,Gftoient  fuiets  d’y  comparoiflie: no- 
tez, hors  de  leurs  limites,  &dY  play  der  leurs  caufes.  ^ 
l’aila  preuve  a la  main.  Enlani/6ÿ.  le  ducd’Albefîc 
citer  par  le  Procureur  general  par  devant  foi , ou  fon 
CQnfeiljpremieremétla  ville  d'Vtrechtj  puis  les  Eftats 
de  la  Province.  En  fomme,  ce  Confeil  de  fang,  eftoic 
garni  d’une  puifîanceabfolue,  les  Nobles  , les  Rotu- 
riers, les  EcclcfîalHques,  les  Séculiers,  les  Magiftrats  , 
les  Bourgeois,  tous  y eftoient  obligés.Cela  rendift  le 
Duc  d'Aibe  Seigneurabfolu.  Car  ce  Confeil  depen- 
doit  de  lui  en  tout  & par  tout , & le  Duc  ne  faifoic 
rien  fans  le  bon  plaifîr  d'icclui.  Tun  & Tautre  de  celle 
puiffance  non  limitée  ni  rcftraiBâe,  caffa  nos  ordon- 
nances, IuTifdi<fhons,  Appels,  & Reforts,  foula  aux 
pieds,  nos  Privilèges,  les  Conftiturions  de  l’ordre  de 
lâToifon  d*Or,lcs  immunitez  de  PVnivçrfîtc  de  Lou- 
vain, ratifiez  folenntllementpar  laprefcncc  & fer- 
ment du  Roy.  En  outre  déclara  les  Pais  en  eftre  de- 
cheus  , qui  des  a prefent  cfioien  t réputés  par  le  Roy 
comme  nouvellement  conquis,  ou  il  auroit , à chan-  ' 
ger,  eftablir  & ordonner,  n'aiant  pour  réglé,  que  le 
îeul  bon  plaifîr  de  fa  volonté. 

le  Fils, 

Mon  Pere,  â propos  de  ce  Confeil , n*ai-ie  pas  au- 
tre fois  entendu  de  vous,  qu’il  avoit  propofé  & con- 
clu quelques  Articles ?fai tes  moi  ce  bien  de  m*cn  iu- 
itruire. 

Bij  t 


dcxtremenr  une  grande  puif- 
Ion  Confeiî,  auroycnc  ils  bien 


fur  ce  poînd.  le  Roi  mcf- 


nu  des  Articles , & punifloit  comme 
perfides  au  Pais  ^ ceux  qui  s'y  trouvèrent  enveloppés  , 
rinterpretatiô  eftoit  d*une  eftendue  tant  extravagante 
qu'il  n'i  avoir  prefques  perfonne^qui  n’y  cftoit  pnnfe  : 
& avoît  félon  la  teneur  dlccux^perdu  &corps  Ôc  biés. 
iî  point  les  deux enfemble  5 au  moins  les  biens,  omU 
Vie.Voici  la  fine  fleur  de  ces  Articles. 

Toutes  les  reqiiefles  prefentées  par  les  ERats  & vil- 
les dupais,  contre  les  nouveaux  Evcfques  dcTinq-ui- 
fîtion,  demandans  la  modération  des  Placcarçs,  font 
coniUrations  contre  Dieu  & le  Roy. 

De  ces  crimes  fe  trouvent  aicains  & convaincus 
les  Nobles,  qui  avoientprtfentéslarequefle,  & tous 
ceux  qui  l’a  voie  tu  prifée.  Item  tous  les  Seigneurs^No- 
bles.  Officiers,  luges  provinciaulx.  Subalternes  & 
leurs  fubibtus  : qui  avoient  foufferts  les  prefcbcs,  par 
permiffion  ou  connivence  fous  prétexté  de  h ncccffi- 
té  du  temps. 

Pareillement,  tonsSeigneurs,  Nobles,  Officiers,  & 
autres  dequelque  qualitéquece  foit;  quinefefont 
oppofés , aux  Kequeftes , aux  prefehes  , aux  bris  des 

Images  ^ ^ 

Nos  Hiiloriens  dcpo(ent,que  tels  Articles  avec  au- 
tres furent  trouvés  en  Anvers  en  la  Chambre  du  Pre- 
ftdent  a hnfbiufurenf imprimés:  fansan- 

CLi ne  Négation  ace  contraire. 

le  Fils, 

Mon  Pere  i’ai  autrefois  apprins,  que  c’eft  une  gran- 
de fcience  de  manier  dcxtremenr  une  grande 
fancejle  Duc  d’Albe  & 
sbufè  de  l’authoritc  Royale? 


levons  informerai  aulli 

me  adecretéaMadrillez^.  Fevr.  TAn  un  arreit, 
îfer-crucl^digiie  de  quelque  Néron  ou  Diocletian  par 

lequel 
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lequel  il  decUroit  gtnerale ment  tous  les  habîtâns  dtt 
Pais  BaSj  criminels  de  Læfe  Majellé,  8c  perfides  au 
bien  de  TEftat . Les  adiugeans  & condamnans  fans 
différence  de  fexe  ou  d’aage  aux  peines  eftablies  par 
les  ioix  contre  cenx  qui  font  tels  :ctft  a dire  confîfca- 
bles  de  corps  & biens.  Sa  Majellé  voulant  8c  oïdon- 
nant(afîn  que  la  rigueur  exemplaire/ervift  de  miroir 
8c  de  fraieur  pour  l’advenir)  que  les  peines  , feroient 
pundiuellement  exécutées,  fans  connivence  ou  la 
moindre  Efperancc  de  grâce.  Ce  decret,  a efté  véri- 
fié par  Vergas:  quiefcorchantfon  Latin,  difoit,  Her«- 
tici  fraxerunt  TempU,  hdnimhil  fecerunt  contra  , ergo  de*- 
hent  emnes patibuîare.  cefl:  a dire:  Les  Hérétiques  om  rom-* 
fuies  'BglifeSy  les  bons  nes'y\ont  point  oppofés,  ergo  tous  doi- 
vent efire  pendus . Argument  barbare,  debagoulé  d’U- 
ne  bouche  indoâc  8ç  pleine  de  malediâion  &d'a« 
tnertume. 

le  F/Tif. 

, Ceft  arreft  n*a  il  pas  engendré,  entre  le  peuple  une 
grande  alteration? 

le  Vere. 

lamais  de  nompareille.Tous  en  prindrent  la  chau- 
de alarme. En  moins  de  rien.plus  de  cent  mi  lie  famil- 
les, des  Gentil-hommes,  Marchands, Rentiers, Bour- 
geois, Villageois  prindrent  la  fuitte,Ies  uns  vers  Alle- 
iuagne,Qoii-Iande,Cicve,  & Emden:  les  autres  vers 
France  & l’ Angle  terre,  dont  la  plus  grande  part  pré- 
cipités, Arfurprinsenfurfaut,  abandonnoient  a la 
mifericorde  de  ces  Tigres  8c  Lions,  leurs  Femmes, 
Enfans,  Maif6ns,MerairïèS,  leurs  meubles  & ioiaux, 
lefquels  cognus  8c  derfeouverts  , forent  tout  a i’in- 
Üant  confifqués. 

le  Fils, 

Qiioi  mon  Pere  ? ces  pe  fonnes  quif  tans  volontai- 
rement le  Pais  de  le^irnaiiTa  nce  , firent-ils  en  outre 
B lij  perte 


I 


4 II  Minora* 

perte  de  leurs  biens,  & patrimoines. 

le  Fera, 

On  fit  des  Edits  de  ne  point  celer  les  biens  desHcre- 
tiques  & rebelles  réfugies , ains  deles  denonceraux^ 
Trefqriers  & Magiftrâcs:  fur  peine  que  celui  qui  s’en 
tairditen  payeroit  la  valeur,  lequel  tnefmcs , en  cas 
d'infuffifance  des  moyens  feroit  chafiié  par  mort. 
D’ailleurs  pour  les  ammorcer,  on  promettoit  un  tiers 
au  délateur."  - 

le  Fils.  ''-y 

Comment  fe  conduifoit-on,  enve^’s  ceux,  qui  n’avô- 
ient  afîez  toft les  reins  trouffés? 

le  Fere, 

Ils  furent  appréhendés,  en  fi  grand  nombre,que  Les 
prifons  ordinaires,  les  crottons,  & grottes  en  regor-* 
geoient:  on  efioit  contraint d*en  fane  d«s  nouvelles, 
Sansqueiemetteen  ce  compte  tant  &tancde  per- 
fonnes,  qui  lourncllement,  par  le  feu  & parl’cau^  par 
l’efpée  & la  cordc,fur  la  roue  & la  torture,  endurans 
des  tormens  auparavant  in-oüis,furent  mis  a mort. Et 
que  pareillement iepafie  les  arbres  tous  chargés  d’ha- 
bitans  du  Païs,  la  vied’efquels  n’efioic  non  plus  pre- 
cieufeau^'  Efpagnols  , que  celle  des  Indiens  qui  par 
millaines  furent  envoies  en  l’autre  monde. 
le  Fils, 

A l’ouir  raconter,  on  diroit , que  cefle  penderie  fe 
faifoit  des  Efpagnols  fans  pitié  ou  compafiion,  ains  a- 
veczele,  plaifir  &leui  fervoitdepafîetemps. 

lePere. 

Non  plus  decompaffion  que  d’un  poulet  qu’ou 
mange  avec  plaifir.^  En  ce  tempss*accomplifila  Pro- 
phétie de  lefus  Chrifi  , Le  temps  vient  qne  qHtcencj ne 
voue rameur ir  cuidera  faire  fervice  a Dieu.  VOUS  eufliiés 
yen  attachés  a la  queue  d’un  cheval,  & pieds  & mains 
lies,  traînés  au  gibet, des  bons  Bourgeois, & des  mar- 
chand» 
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rhands  opulens,  richcsyde  ^0,60.80.  voire  cent  miîle 
francs  • & par  fois. , non  pour  avoir  eu  grande  cog- 
lioifTancedc  la  Religion;  mais  afin  qu*ainfî.côdamnez 
& exécutes,  ils  s’emparaffent  de  leurs fuccelfions  8c 
héritages,  ~ 

le  Fils 

Eft  il  polHble  que  l’homme  ( dirai-ie  le  Chrelhcn  ) 
fc  foit  ainfî  acharné  fur  l’homme  ! 

le  Pere, 

Oui, Oui  ,mori  Fils.&:  fi  le  narré  a eu  de  la  piiiffan- 
ce  pour  vous  efmouvoir,comme  il  ch  raifonnable  bic 
ce  que  i’adiourerai  vous  touchera  le  cœur  plus  vive- 
ment, il  yavoitaTournaienTAn  i5r77‘UoGreÆerdtt 
Koi,  nommé  Martin  Huttin , inquilîteur  du  temps  du 
Ducd’Albe  : qui  accufé&  convaincu  par  T un  de  fes 
clercs  , confefTà,  durant  le  train  de  fon  authofttë  fous 
le  Duc,  avoir  appofté  force  faux  tefmoins  aceufans 
plufîéUrs  riches  perfonnages  d’une  & d'autre  Religi- 
on d’herefîe  , d'avoir  porté  les  armes  contre  le  Roi* 
d’avoir  efté  auxprefehes  &crqui  innocentement  fur- 
ent oews  avec  la  confifeation  de  leurs  biens  ; quifai- 
foient  la  bonne  faulfe. 

le  Fils^ 

Selon  mon  lugenient  pourlOrs  il  y avoit  du  choix 
d'exiler  de  fon  Pais , ou  d’y  habiter  j il  valojt  mieux 
eflrc  povre  & fans  ehime,que  riche  8c  refpccté. 
le  Pere 

Il  y avoit  pour  lors  grand  danger  d*eftre  riche  , on 
les  eferivoit  avec  lettres  rouges,  & eftoienc  les  pre- 
miers condamnés  a mort  par  le  Raàamant  d’Hfpagnc: 
pour  puis  apres  iouïr  deleurs  d^fpouilles.  ccRoit  al- 
ler le  train  a i’inllar  d' A chah  de  lefabel,  qui  iad-s  par 
faux  ccfmoignages  y lapidèrent  Naboth  8c  confifque- 
rent  fa  Vigne,  chargé  de  blafpheme  contre  Dieu  & le 
Roi.Etdefaiét,ceftoitleconfeil,  de  DonFramifeode 

B iiij  Uiva^ 
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des  le  commencement  de  ces  alterations  d© 
^ France,  advertit  la  Regente^  dedepefchcr,  au  moins 

dappovnilcs  Princes  & les  Principaux  de  l^ERac* 

îeliîf. 

Mon  Pere,  il  m’c  ft  ad  vis  de  l’a  voir  autre  fois  en« 
tcndurie  nefaillcraipas  de  le  bien  incorporer  : va  il 
quelques  autres  points  dignes  de  remarque  ? il  vous 
piaira  de  les  pourfuivre. 

le  Tert 

lenepuis  pafiTerc^fteimpoftureî  onymeïloit  biei» 
louvent  acû  artifice  trompeux&  diabolique.c'efiqu© 
divers  meurtriers,  larrons,  & voleui's,iullement  c^. 
damnez  à mort,  en  eftoient  délivrés  a vil  prix,  parles 
Geôliers, Prevorts  &Baillifs  confits  en  toute  malice: 
niettansles  noms  , & furnoms  de  ces  execrables  fur 
des  prifonniersen  faiâ  de  Religion , qui  par  leur  fan^ 
innocent,  ont  payé  l’amende  des  brigandages,  cefto- 
icnt  billes  pareilles  mefcha ns  Seigneur, mefchantfer- 
vueur,car  tel  Maiftre  tel  vallet, 
le  Fils 

On  a ici  deffus  faia  mention  du  Cenciîe  deTreme  au- 
quel le  Pape  a prefidé,  parle  SaintEfpnt envoie  de 
liome  dans  une  boille?  a il  elle  receu  de  tous^  ? 

h Fere. 

Vous  faites  bié  de  m'en  rafrefehir  la  memo/re,car  ce- 
la merice  bien  d’eftre  racontéd’intention  de  l’Empe- 
reur Charles  dncquiefme  efioiede  l’infialleren  ce 
Pais  ! ams  les  ^fia  ts,  mefmes  les  Piclats,  nV  eftoienc 
point  affedicnnez, 

UFïJsi 

Il  eft  bien  fean  t aux  en  fans  de  feregler  aux  précep- 
tes de  leurs  fuperieurs.  Comment  donc  eft  il  advenu, 
queles  Ecclefiaftiques  n*en  ont  point  voulu  ? Veu 
«^nelcConcile  portelacoBfitmationde  Icurdoad. 

«e. 
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le  Vere 

Pour  pluiîeurs  raifons.  Et  notamment  • d^autânc 
que  le  pape  y eitablilfo:  t des  arrelis  direâemenc  con* 
traires  aux  Privilèges,  Droits  jStatus,  & ufanccs  des 
Cours, Spirituelle  & Politique.  Caufc  que  du  tëmps 
de  l’Empereur , la  befogne  demeura  imparfaite,'  les 
Eftats  aians  obtenu  la  furfeance  de  la  publication  d’i- 
ccluiavec  modération  & modification:  Mais  le  Duc 
d’ Albc  elbnt  arrivé,  de  haute  lutte  a la  faveur  des  ar- 
mes Efpagnolles,  voulut  introduire  & faire  parfaite- 
ment obfcrver,  le  Concile  avec  rinqufîtion. 
le  Fils^ 

N’y  a il  pas  à prefenc  des  papilles  qui  recufentlef- 
dit  Concile? 

le  Vers» 

Oui, Les  Rois  de  France,parles  Papes  furnommés 
tref-chrelliens  & Fils  aifoez  deTEglife  ; quoi  qu'ils 
ayent  ellé  grands  papilles.  Il  eft  il,  qnenul  d'eu<c  iuf- 
qu’au  Foi  a prefent  régnant, l’a  admis  en  fon  Roiaume 
ains  ont  excepté,  & aPencontre  procédé  , quand  le 
pape  en  preflbit  la  publication  & obfcrvancc. 
le  Fils. 

Il  femhie  bien  que  ces  Pontifes  fe  mefprennent 
lourdement,  non  leulemcnt en  nollre endroit,  qu’ils 
nomment  hérétiques  : mais  mefmes  a l’endro/c  des 
Rois,  embraflâns  leur  Religion . Parquoi  ie  vous  fiip^ 
plie  de  me  fournir  un  femblable  exemple* 
le  Pere 

Pour  éviter  la  prolixité:  le  n’alleguerai  point,  quand 
& comment  les  autres  villes  du  Pais  Bas  jfe  font  for- 
malifés  delà  réception  dudit  Concile  . Seulement  ie 
\^ai  vous  cfclairdr, comment, avec  regret,&  a contre- 
cœur ceux  d’Vcrecht  qui  alors  par  zele  efgallo- 
ient  Rome  en  fuperllirion  $’y  foubmirent . C’cit  que 
en  TA»  jj^S.léDuc  d’Albe  députa  en  qualité  de  corn-» 
B V indfaires 
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iniffaires  de  la  part  de  fa  Maiellé  le  Vnjîdent  i$  Maîinn 
& U Doien  dt  BruxiUes.  pour  aflîfter  l*Archevefque  d*  V- 
trecht  à publiérle  Concile  & le  faire  obrcrvcr  par 
tout  fon  Diocefe.rArchcvefque  convoqua  les  Ecclefî- 
aftiques  de  fon  rej[rort;j&  en  prefénce  des  commilTai#* 
ress,  leur  déclara , que  fe  Duc,  de  la  pan  du  Roi , lui 
avoir  faiâ:  commandement,  de  le  faire  pun£tuellemét 
©bferver:  & qu’en  conformité  de  ladite  volonté,  il 
cftoit  d’intentJon,les  députés  illec  prcfens,de  procc^ 
der  3 la  reele  execution  dudit  Concile. 

leFils, 

le  Clergé  avoit  il  la  hardi cifc  de  le  contre-poin- 
ter? 


les  Ecclelîafliques  refpondirent.Qudls  elîôiét  tous 
preits d'embraffer  les  Çanons  delaFoi  Catholique 
&les  Decrets  delareformation  des  abus  du  Clergé 
cllablis  par  le  Concile  , ains  qu'es  certains  points  de 
la  lurifdiélion  ordinaire  ? & en  quelques  autres  am- 
biguités,ilss'arre(loient  aü  formulaire  de  modéra ti- 
on,que  pafrédeux  ansfanAlteffc  la  DucheflTe  de  Par- 
me, pour  lors  Rcgentc  du  Pais,  leur  avoir  odroye'. 
Requirent  donc  que  c*ell  modération  demeuraft  en 
^bnelîat&  vigueur.  * 

UTtU. 


Qu’elle  iffuc  de  celte  alteration  ? 


U ^ere, 

Nonobftant  les  raifons  du  Clergé,!’ Archevefque 
perfiftant  de  féconder  la  charge  que  le  Duc  lui  avoit 
commife:  il  advint  que  les  Eccielîaftiques  envoieren  t 
ca  Cour.Er  prefenterent  en  langue  latine  leurs  griefs 
& raifons  amplement  déduites, en  e^erance  d’obte- 
nir du  Duc  la  precedente  modification:  mais  en  vain. 
Ils  reçoivent  pour  Apofiille  que  fa  Maielté  veut  que 
leàiaéi:  de  general  Concile  de  Trente  foitpunétuel- 

lemçnt 
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Icment  obfervé  en  tous  les  Royaumes  Villes  & Sei-- 
gneiiries,üins  reftriftion  ou  la  moindre  limitation  & 
alteration  principalemêt  en  ces  Païs  de  par  deca,ou  il 
eftoit  le  plus  de  bcfoin.  Ainfî  bon  gré  mal  gré  furmqn- 
tés  ils  calent  voile  & embarquent  le  maudit  Concile 
dans  leur  vaiffeau. 

îeTtls. 

Mon  Pere , le  vous  ay  ©uî  dire  ci  defTas  du  mal- 
heureux confeii  que  donna  Don  Francifeo  LerM  iu^ 
géant  qu’il  nous  faloittout  cfpuirer  apovrir.En  fît 
on  cas  & eftime?  U Pere 

Pour  fatisfadion^  vous  entendrez  de  quelles  tail- 
les on  nous  taille  iufques  aux  os^  & de  quantes  gabel- 
les nous  avons  efté  chargés.  Nous  qui  fommes  de  ces 
Provinces  ^les  Flamends  eOoienrlcs  principauxeoa- 
tribuans)  avons  compté  au  Roi  des  qu’il  fut  inauguré 
Prince  du  Païs  Bas  , en  neuf  ans  quarante  millions 
d’Or,  pour  la  guerre  de  France,  quifefaifoit  : fans 
aucun  motif  concernant  le  bien  dudit  païs. notez  fans 
aucun  rabais  des  impolîtions  ordinaires,  qui  eftoienc 
grieves  & fort  pefantes . Depuis  on  lui  accorda  pour 
Sx  ans  deux  millions  d’Or  annuellement.  En  outre,le 
Duc  avoitfaiél  un  grand  amas  de  dcniers,provenans 
des  confifeations  des  gros  &grands  biens  dcsPrinces 
Comtes,  Nobles,  Marchands  &c.  Or  comme  fi  tout 
cela  n euft  efté  d’aucun  mérité,  la  convoitife  infada- 
ble  & impudente ,mauvaifè  confcillered’Eftac,lui  £c 
exiger,le  denier, tous  biens  meubles  & im^ 

meubles:  plus;  le  vingtiefme  de  tous  biens  immeu- 
bles: Et  pour  nous  atterrerjle  dixiefme  de  tous  biens 
meubles,  & Marchandifes , toutesfois  & quantes 
' qu’ils  feroient  vendus  & tranfportésjfans  fpecifîer  au- 
cun temps  de  la  durée.  le  ne  doute  nullement  qu'elle 
iveuft  duréiufqu’à  ce  qu’euffions  efté  réduits  à la  be- 
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Oaef!oitpourlors,la  magnanimité  de  Mefîîeurs 
les  Eflats,  pour  défendre  & maintenir  no«  franchifo* 
& libertés  ? 

le  Pere, 

Ceux  du  Confeil  & des  Finances  , propoferent  & 
expoferent  au  Duc  les  difficultés  a caufe  de  la  nou- 
veauté &de  rimportance  de  cefle  taille^auffi  les  mille 
fafeheries  decolleéler  tels  deniers.  Veu  les  tours  défi- 
nefle^que  les  vendeurs  in  venteroient  de  iour  en  iour. 
ils  reprefenterent  que  c’eftoit  ruiner  ces  Provinces 
pour  la  plufpart  fubfifiâtés  par  la  traffique  bannir  di 
vertir  le  commerce,encherir  les  manifaâures  qui  (ur- 
haufifées  ne  fe  pourront  difiribuer  avec  proufic  &fina 
lement  chalTer  les  habitans^qui chercheroientautres 
demeur  es^afîn  d’y  gagner  la  vie  plus  commodément . 
Qii*ainfî  les  meltiers  & cfiats  s’affioibliroient  voire 
cefTeroient  du  toutja  la  ruine  & totaledeftruftion  de 
TEfiat^  vivifie  & 
commcrce^comme 

l’enten  bien  qu’il  y a eu  des  gens  a n^uui^ur , 

d’une  bonne  ame  a procurer  le  bien  de  l’Efiat  , & 
& qu’il  n’a  point  manqué  au  nombre  des  remonfirâs, 
ni  au  poids  des  remonfiranees . 

le  Pere^ 

Jl  en  va  ainfi.Carpar  deifus  ce  que  venez  d’entendre, 
on  monftra  de  poindl:  en  poin^l , d’un  difcours  arrai- 
fonné  le  grand  encheriflement  que  les  loo.  %o.  le. 
denier  enfanteroient.  que  beaucoup  de  manifaâures 
avant  qu  eftre  achevées  & menées  a perfeélion,  fe- 
ipyent  fort  chargées  , pour  avoir  payé  des  premières 
cfiôffies  cincq  fix  ou  fept  fois  le  dixicfme  denier,  com- 
me les  Draps,Saiges,Tapifferfes,&  femblables  mar- 
chandifes.  du  premier  achet  la  laine,  rie  lin,  puis  le 

apres  cous  le  marchand 
&lc 
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^ îe  revendeur  & ainfî  en  fuicte  a Tadvenant  des«- 
i^ofTes  5 qu’on  y tnettroit , & a mefurc  qu  une  pièce  • 
pafTcroitparles  mains  de  divers  maiftres. D’avantage 
I emonftrerent  que  les  voifins  mettroient,  leurs  mar- 
chandifes  a plus  haut  prix,  comme  chargées  des  tail- 
les e xtraordinairez  : qu’on  ne  feauroie  éviter  les  plain- 
tes desconfederés,qui  mainticndroientle  fmhauffe- 
nient  des  citofFes  , ettre,'  une  manifcllc  rupture  des 
contrats  &cntrccours54?^  pretenderoient  leur  devoir 
dire  permis  de  négocier,  en  payant  les  ordinaires, 
couflumes. 

le  Fî/r, 

Ces  raifons  péremptoires  , n*ont  elles  pas  eu  tant 
de  puifîance  que  de  fupprimer  ces  levées  defraifon- 
nables  > 

le  Pere^ 

Nullement:  ces  raifons  & autres  remonftrâccs  faites 
par  ceux  qui  affeélionnoiét  le  bien  & (crvicc  du  Roi, 
dloient  du  tout  inutiles.  On  s’y  gouvernoit  félon, Siit 
valo fie  iuhso fiat  prû  ratione  volttntas.C^^^  a dire  & VOUS 
(cavez  bien  autant  de  Latin  5«i»/  me plaifi.  En  forome 
le  Duc  déclara  l’avoir  ainh  refolu,  en  ayant  difeourU 
aux  Seigneurs  de  Barlaimont  & deNoircarmes  aThc- 
onvillc  avant  qu’avoir  mis  le  pied  au  Pais  . Que  par 
ainfî  il  n’y  pouuoir  rien  changer  ou  innover,  & pour 
concluiîô,  qu’on  mit  le  doigt  fur  la  boüche  & la  main 
a labourfe:difoit  d’é  venir  au  butj&  au  bout,ores  quil 
renveiferoit  tout  fan*deffus  ejeffous . Cela  eftant  pi  o- 
pofe  eri  tels  termes  aux  Ellats  aflemblés  à Biuxelles, 
&dela  es  autres  Provinces,  ils  confentirent  bicn,Ie 
Centiefme  pour  une  fois  feulement,  avec  Prières  de 
ne  point  eftrc  raolellés  pour  le  dixi  elnae . Confente- 
ment  qui  n*cfloitpoint  au  contentement  du  Duc  . Il 
donna  lettres  & exprès  corUmandement  auxGouver^ 
Bsurs  des  Provinces , de  les  y forcer  , avec  menaces, 

JîOll' 
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£ 0n  n*i  acqiiefcoit , dy  aller  le  èaio  & la  verge  ea 
. main,  eftant  garni  de  lauthorité  & puilTance  Roîalle, 
cartel  cftoic  le  vouloir  du  Roy . il  les  chargea  d*un 
tombereau  dlniurà  en  la  malverfation  de  leurs  offi- 
ces es  troubles  paffez  & les  brocardât  difoitquc  le  di 
xiefme  feroitla  rançon  & l’expiation  de  leurs  fautes; 
jouant  du  plat  de  la  langue  promcttoir,  auxautres  de 
colleétet  les  deniers  avec  telle  difereti on  & douceur 
qu’il  previendroit  tous  inconveniens  , car  le  Roi  lui 
avoir  donné  toute  pleine  pui/Tance. Ce  preud  homme 
qui  s’eÜoit  defpôuüié  de  toute  raifon,  defiroic^u’on 
le  rapportaft  entièrement  a ceRciîene  diferetion* 

le  Fils 

Qui  efloîent  les  Enfans  gaftez,  qu’il  amadouoit  de 
fà  langue  trompeufe? 

le  Fere» 

Il  traina  en  fon  Eîé  ceux  de  Haimuît  d'Arthoh  de 
îlftmury  & mettant  du  fucre  fur  celle  pilule,l^es  afl’eu- 
ra  par  Barlaimont  & Noircarmes  de  n’y  pourchalfcr 
point  tant  l’argent , que  Thonneur  & réputation  de 
fon  Prince,  par  telles  menées  menaces  & promelTes 
il  extorqua  des  Eflats  un  confentemenc  imparfait  & 
involontaire. 

U Fils, 

Mon  Pere , n’ai-ie  pas  apprins  de  vous  que  ceux 
d’Vtrecht  parèrent  ce  coup  d'une  fourde  oreille? 

^ le  Pere,. 

Vous  avez  raifon.  Ceux  d’Vtrecht  furent  fort  diffi- 
ciles &■  pour  l’exemption  du  lo.xo.io'o.  offrirent  pre- 
mièrement 71. mille  puis  ioo.miîIe,plus,ii5'.mille,a  la 
fin  150. mille  Francs:  fans  comprendre  les  douze  mille 
qu’ils  avoientfournis,&  les  cent  mille  emploiez  peu 
des  iours  auparavant, aux  fortifications  delà  Provin- 
f e pour  le firvice  de  fa  Majeftc* 
le  Fils, 

te 
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le  Duc  n’a  il  pas  accepté  leur  prefentatiônj  en  kur 
faveur?  ' 

le  Pere^ 

le  Léopard  ne  change  point  fes  taches  ; le  Due 
fembiable  a foi  mefme,  perhfte  avec  obftination  , ôc 
pour  les  contraindre,  & les  mettre  aux  autres  en  ot- 
cmple,  leur  envoie  le  zi.d'Aouft  l’An  1^76.  un  Régi- 
ment de  dix  Enlèignes , tout  complet  d’Efpagnols  de 
Teyth  deLombardia  , les  fourre  & les  logé,  chez  les 
Séculiers  &Eccîefîaftiques,qui  elloientplus  involon- 
taires que  la  Noblcife  &Bourgeoifie;cuidantamlîde 
les  ranger  a fa  dévotion. 

leliîs. 

Or  cela,  c/branfla  leur  confiance  ? 

(êVtn^ 

Nonobftantics  violences  exces  & infolences , HO- 
nobftât  les  meurtres  perpétrés  par  les  efpagnols  en  la 
perfohe  de  leurs  hofies  & patrons,  mafTacrez  en  leurs 
maifons , tant  des  Eccléfiaftiques  que  Séculiers , fans 
aucune  recherche  ou  punition,  ils  perfiflcrcnt  & fup- 
porcerent  cefte  rage,  & orage  avec  patience.  Le  Duc 
demeura  court, & ne  feeuft  arracher  le  moindre  con- 
fentement,de  lui  accorder  cefielevee  in-ovic  & inro- 
lerable . Car  ils  s’armèrent  de  cefle  commune  refolu- 
tion  , d’endurer  pluiiofi  toutes  fortes  de  maux  que 
la  Barbarie  pourroit  vomir  & dégorger  contre  eux^ 

I le  Fils, 

Que  fit  on  en  Braban  t ? 

' le  ?ere, 

II  y avoit  entre  eux  du  mal-entcte  neanttnoins  plu- 
fieursjpar  crainte  plus  trainez  que  portez  y confend- 
rent , & promirent  de  fournir  ce  qu’ils  feavoient  ex-= 
cederde  bien  loin  leur  puifTance.  Ces  contraintes  ex- 
torquez de  quelques  provinces , furent  nommées  par 
le  Duc  un  plein  commun  ^ univerfcl  confencement^ 

Qem 
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Duc  Ut)  plein  commun  & aniverfcl  confentement . 
Ceuxd’Arthois,  Hainaulc,  & Namur  l’accardercnt 
par  bien  (èance  , pour  frayer  le  chemin  aux  autres  , 
'comme  ils  dirent  depuis  : mais  fî  le  Duc  hic  venu  au 
bout  de  Tes  defleins,  il  les  eut  faidgallammcntbour- 
filier,  egallemen  t avec  les  autres. 

îeFiîs. 

Commentfcconduirentceux  de  Hollande? 

lePere, 

Le  Duc  condamna  les  Bourge-maiftres  d*Amllcr- 
^am  a l’amende  de  iç . mille  francs  ; pour  avoir  fai£l 
difficulté  de  publier  l'arreft.  Ils  en  appellerent  par  de- 
vant le  grandConfeil  deMalines^  qui  les  renvoia  avec 
ceÜ  impératif  Fiat  SermoDucii,  e’eÜadire  : faites  ce 
que  le  Duc  vous  commande. 

le  Fils 

Ou  la  force  régné  le  droit  n*a  point  de  lieu.  Mais^ 
RÎil  vous  plaid,  pourfuivez  celte  pointe , par  quelques 
autres  particularitcz.  Le  Duc  n’en  fit  il  onques  la  Ptr-^ 
blicarion  ? ^ 

te  Vere^ 

Il  le  publia,  le  dernier  de  luillcr  en  l’An  1^71.  avec 
quelque  modification, à foh  advis  bien  fnffifantcjcnais 
fans  aucun  contentemeni  de  l’Eftat  , quiiugeoitcell 
arreft  inhumain  & Barbare  , pour  les  réduire  apo- 
vreté , & puis  les  d’eitruire  . Les  remontrances  n’y 
profitèrent  rien.  Viglius,  Schcts,&  autres  des  plus  fi- 
dèles férvitcurs  du  Koy  ne  le  peurent  amollir . A ins 
fur  la  chaleur  de  fa  Colere,  avec  maiigrecmens,  il  iura 
del  exécuter, fut- il  a la  ruine  du  Pais":  & qu’il  y enga- 
geroit  fa  vie.  Ce  feroit  approprier  la  chofe  a fon  point 
que  d’engraver  fur  l’Efcu  de  ce  Barbare  la  devife  de 
Caligula  & d‘autres  Tirans  Ce  m'efiajfez  â‘e {Ire redouté. 
Il  ofa  d'efciïer  ouvertement,  les  confeillers  qui  teno- 
^entlaboHue  lüaina  fuppriracr  kdixicfmc denier, 

pour 
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pour  rebelles^difoit  que  ceftoit  attaquer  la  graodeul'^ 
effleurer  rkonneur  & la  réputation  du  Roi,  quec*c« 
fioit  un  point  de  tref-pernicieux  exemple, de  permet- 
tre au  iubieaj  de  difputer  & de  quereller  avec  foa 
Prince  • Bref,  que  par  le  Confeil  du  fang,  il  feroit  dé- 
clarer tel  refus  pour  rébellion,  & mcctroitla  tcfte  do 
deifus  rcfpauleaux  pieds  de  ceux  qui  le  maintica- 
droienc . 


s CS  J 
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A Ton  ad  vis  tous  ceuxcfloient  ennemis  duKoi, 
qui  ne  fuivoientla  piiledc  fes  dcflTcins , nonobftanc 

l*apparencc,qu*iccuxtendoienta  laruinc  deTEftat  & 

au  preïudice  de  la  grandeur  de  fa  Majeilé. 

lei^en. 

le  l’accorde.  Il  affrontoit  les  Eflats  publiquement, 
8c  reprochoit,  fpecialement  a ceux  de  Flandres  qu’oa 
les  avoir  cfpargnez  d’une  grâce  & faveur  bien  fîngu- 
licre,ayans  deifervis  le  Roi  non  moins  que  leÇomte 
d’Egmqnt  & le  Prince  d^Orange,!!  mefprifoic  & vili- 
pendoit leurs  Privilèges , notammentla  ioyeufe  en- 
trée de  Brabant,  prétendant  qu’avec  ceux  d’Vtrechc 
ils  en  elioientdecheus  & déboutez;  & entonnant  la 
voix  au  ton  de  fon  ambition  , leur  maintenoic 
flufiofl  la  Lune  ^ lesEReiUeSjftrderoient  leur  J^UndêHr^^tK 
lui  ne  feroit  la  perte  du  dixiefme  Venier , 

-U  Filt. 

S’eft  il  auffl  propofé  de  l’executer  comme  il  ravoic  . 
fait  publier.» 

le  Fere. 

Ouicertcsj&tenoit  la  corde  roîdc  de  1 entamer  a 
Bruxelles  , par  fes  officiers  ordonnés’^  & ftridement 
authorifez  a ce  faire  . Ains  les  bourgeois  ferrent  les 
boutiques,  ne  veulent  rien  vendre  ou  débiter  , pour 
n’eftre  redevables  du  lo.  denier. LeBoulenger  nefai- 
(bit  point  de  Pain,  le  Braifeur  point  de  Bicre , il  n'y 
SToicque  dcfordre^confufîoa  . «#>ii  il 
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YÎllc  à'ia  dèfeTperadc.  Que  fit  le  Duc?  il  m’efprifa  c6i 
he  confiance  & s*opiniaftra  delà  furmonter,  par  vive* 
force  A c'efi:  efieét  il  dcfîgnoit(<;Vj?<?///’/ï»  //7/)dc  fai- 
re prendre  la  nuiél  pendre  aux  portes  de  leurs  mai 
fons,  feptante  des  principaux  Bourgeois  ♦ i'4)rdre  de . , 
ce  carnage  eftoit  eftabli  les  officiers,le  bourreau  a vo- 
ient tonte  charge , & les  licols  & efchcllcs  dioicni' 
défia  apprefiecs. 

' le  'Fils 

O'Bourgeois  dignes  de  pitié  & compafiîon  a qui  oa 
defigne  de  mort , pour  recompenfe  delà  fidelité  a la 
patrie!  mais  dites  moij  en  fit  on  l'execution  ? ' 

h Tere. 

Non.  Car  Dieu  d’une  conduite  admirable , en  dif- 
poû  autrement  &'rerint  le  coup.  Car  la  veille  dece- 
fte boucherie,  aniverent  au  Duc,  les  nouvelles  delà- 
perte  de  la  Brile  , emparée  par  U Comte  de  la  Marché, 
perte,quifit  peofer  le  Duc,  de  procéder  plus  douce-  ’ 
inentque  parlepafie.  - 

leFils, 

le  m»efionne,  veu  les  bons  devoirs  prccedens,  d’a- 
voir cnvôié  en  Efpagne  ,pour  informer, le  Roi  de  TH-, 
fiat  du  pais:  qu’en  ce  defefpoir , on  ne  s'ad vifa  point 
de  prendre  la  mcfme  route  ? . 

le  Pere, 

Ôn  la  tenue. Car  les  Efiats  trouvans  le  Duc  rébarba- 
tif & inexorable  prindrent  ce  bon  Confcil , de  fup- 
plier  fa  Maicfté par  députés  exprès  : afin  que  par  fa 
diferetion  il  y pourveut.  Le  Duc  en  apprend  les  nou- 
velles j&rtienace  les  députez  de  male  mort  s’ils  pour- 
iuivent  le  voiage.  Ils  Tache  vent,  & arrivent  en  Efpa- 
gne, qui  lès  eat  mat  menez , fi  Taltcration  de  la  Br  ile 
& de  Fîlffingue,  n’euft  fuivie , & fur  venue  inconti-' 
*eflt  apres  leur  departement  Ces  accidens  enHollan- 
Zelande,cfmeurcne  par  incident  le  DuG,de  met- 
tra furfeauce  Timpefition  tant  de  fois  prétendue  ■.* 


De  La  Ib  yn'e  s se^ 

H craîgnoît  de  perdre  Tanguille  pour  la  trop  preflcf^ 
& de  renverfer  tout, s'il  cuft  pourfuivi  autant  rigou^ 
reufement  qu’il  avoir  commencé. 

le  l^Hs^ 

Il  y a de  l’admiration  à voir  les  Eftats  & habitans 
du  pays  fe  bander  contre  le  Roy  & fon  Lieutenant, 
de  debatre  avec  obftinationde  centiefmejc  vingrief- 
me  le  dixiefmc  : veu  que  n’aguerres,durant  la  guerre, 
ils  ont'edé  chargez  de  beaucoup  plus  . Car  c’ell  une 
vérité  manifefte  que  ta  Hollande  & les  autresProvin- 
ces  unies  en  payent  davantage. 

le  pere 

Voire  mon  fils.  Les  charges  font  grandes , Je  pain, 
la  chair,lc  beurre,  le  froTnagc,le  vin,  la  biere,le  favoa 
le  fel, les  draps,  les  farges,  bourats,  legatures,  la  foie, 
& le  lin,  le  bois, les  tourbes,  les  charbons,  & la  cen- 
dre,en  lomme,tout  eft  mis  a ferme.  Il  n’y  a marchanct 
n'y  marchandife  avec^exemption  ou  immunité  . Or 
mon  fils  fî  un  iour  vous  auriez  feanceau  Gouverne- 
ment: apprenez  de  moi , a bien  difeerner  nos  gabel- 
les , des  chevehres,  dont  l'Efpagnol  pretendoit  nous 
accabler.  Nos  charges  s'appellent.  Prières ^ Demandes^ 
éf^Cenfentemens^  on  lupplie  lesMagiftrats  & côfeils  des 
villes  , de  les  agréer  . Le  Roi  d’tfpagneles  ordonna 
avec  fon  Confeil  félon  fon  bon  pîaifîr,  puis  en  com- 
mande l’execution  avec  toute  rigueur  : pour^^oute 
raifon,  celle  claufe  j Car  ainfi  nsus pîaijl,  dillingués  en- 
tre le  confentement  volontaire,  & l'execution  rigou- 
reufement  extorquée,^  puis  vous  verrez  la  différen- 
ce, de  ce  qu’on  donne  fous  les  Ellats,  g ce  qu'on  paia 
auRoy  d’Efpagne. 

le  Fils, 

le  comprens  bien  celle  différence:  n’y  g il  pas  d’a» 
tre  ? 

UTere 

Qui  da.Conlîderez  feulement  fin  & le  but  des 

Ç iÿ'  ^ntiibutij^ 


Ix  M 1 R O I R. 

GontributîotK  il  y a dire  de  la  miid  au  ioiir.  Nous  four 
lîilfons  argenc:c'eft  pour  remparer  nos  villes  & forte- 
refo,  concrcrcnnemi,  rednemi  di-ie,  de  noUre  Re- 
ligion, de  nos  âmes  de  nos  perfonnes,  des  libertés  & 
privilèges, de  noftre  patriç.Nous  femmes  comptablës 
aux  impolis  & licences  : c’elt  afin  d’entretenir  une  gal^ 
lande  gendarmerie  â pied  Ôc  a cheval,  pour  tailler  en 
pièces  & brufîcr  la  verge  d^Efpâgne.  Mais  hclas  ladis 
nos  anceUres,  8c  maintenant  lesJ'’rovinces  fubiugees 
cRoient  & font  taillez,  &lcs  deniers  app!iqués,a  ba- 
(tir  des  Châfleaux  & Citadelles;  nids  &:  tanières  de 
laTiranme,avec  Intereit  & dommage  desBourgeois. 
On  y levé  des  fommes  excefll ves  : mais  pour  affermir 
les  verges, ballons, & fléaux,  pouraiguifer  les  haches, 
^ coignées  que  rEfpagnol  tient  en  main  , pour  les 
ballonner  a outrance. 

le  Fils, 

Voila  line  différence  qui  mérité, defaiéleeuxqui 
dcieihnsda  fervitude  ellrangere,  font  portez  de  zcle 
& d’affcâion.à  la  manutention  de  la  Religion  &Pri- 
vilegesjàlaconfervation  deleurs  biens  i^libieiouïf- 
fance  de  leur  commoditez  : fe  recognoiftront , par 
leur  propre  intercll:,  deücment  obligez  d*y  contribu- 
er de  cœur  & de  courage.  Au  refie  veu  que  vpnèz  de 
qualifier,  en  gros,  les  Citadelles  de  l’ennemi,  nids  & 
tanières  de  latirannïc,  qucles  Provinces  fubiugées 
en  poï'cent  les  frais  : ie  vousfupplie,  de  l’efciaircir  par 
quelques  par ticularitez. 

leVere, 

Vojlrc  propos  concernantle  devoir  des  bonsfubiets 
ma  donné  bon  contentement.  Car  il  eft  bien  feant  a 
tous  de  quelque  eflat  de  qualité  qu’on  foit  de  fournir 
volontiers  pour  les  charges  , les  impofitions  ordon- 
nées,par  les  Hauts  & Puiffans  Seigneurs  les  Eflats,ala 
folde  & entretenement  de  la  guerre  tant  neceflfaire 
pour  noftreiuftc  defcncc,  contre  la  violence  des  Ty- 
rans 


! 


DbIà  Ievwessh. 

ranis , Et  quant  au  fécond  poindiè  délire  qaâ  réci- 
proquement en  ayez  auflî  contcntenient>  Notez:  le 
Koy  devoit  de  retour  a ceux  d'Anvers  des  grofles 
fommes  j de  fiirpius  il  exrorqua  d'eux  quatre  cens  mil- 
le  francs  pour  le  bafiimentdeleur  citadelle.Les  bour- 
geois elloient  contraints  de  livrer  treize  ou  quatorze 
censlids  , & autres  commoditez  rcquifes^fans  pour 
tout  cela,  fentirle  morndrefoulagemcnt  de  la  garni- 
fon  logée  par  les  raaifons, le challeau achevé;  le  Duc 
y fit  tramer  le  Canon,  faitirail , & toute  Amonitioii 
de  guerre  appartenante  a la  ville  , fans  qiraucun  du 
Magifirat  ofa  ouvrirla  bouche  , çefie  Cité  magnifi- 
que & tres-renommée,  ploya  le-col  fous  un  Sai»chia^ 
d'^viU  gouverneur  du  chaüeau:&  les  Seigneurs  de  la 
ville, voire  des  Principaux  du  pays/e  font  trouvez  & 
tenus  a refie  defcoiiverte,  devant  celuy  qu'ils  avoit 
vcufoldat  & battre  le  tabour. 

liFilf, 

Produirez  quelqucs.autrcs  pièces  de  vos  regifires. 

U Pere 

Ceux  d’Arafierdam,parPapprehenfion  d’une  Citadel 
le,  offrirent  au  Duc  deux  cefts  mille  francs,  pour  n'a- 
voir celle  cfpine  aux  pieds.  Ailleurs  ou  on  oemiten 
train  cefie  rigueur,  on  cfpuifa  les  Bourgeois,  par  au- 
tres artifices. 
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le  Fils 

Cequ’a  prefent  nous  contribuons  volontairement, 
difiere-il  beaucoup, au  prix  des  levées  que  le  Duc  or- 
donnoit  &extorquoitpar  violence  ? ne  i’avcz  vous 
iarnais  balancé? 

(f  Tere^ 

Jefais  decVftadyis  : quelcs  charges  qu‘on  appel- 
le rçquefies  ou  confentemens  , payées  par  nous  qui 
lommes  des  Provinces  unies  & libres , ne  montent 
pas  fi  haut,qü’ciiirenc  bien  fait  les  exaéfions  du  i>uc. 
Cai,  le  fcul  ccrjtiefme,  açcoédé  po  ur  fix  ans^  en  efpe- 

ranec 


Le  M I R O I R, 

fânce  de  c*cft:re  chargés  du  dixiefme , félon  le  calcul 
qu*on  en  a faiél^eftoic  de  douze  millions^qui  font  loo 
vingt  tonneaux  d'or  par  an:pcnfez  vous  que  les  rccep 
tes  de  la  généralité  montent  a beaucoup  d’avantage  ? 
iepaffe  que  nos  impolîtions  ne  ferôc  â toujours  prac- 
riquées,  mais  feulement^  pour^uffi  long  temps  que  la 
neceffité  & iufte  defence,  de  noftre  Religion,  de  nos 
privilèges,  de  nos  femmes  & enfans  le  requerra  .Mais 
quant  au  ioug  Efpagnoljii  elloit  perpetuel,pour  nous 
& nos  enfans  à iamais. 

^ h'PiJs, 

Or  c’eft  ennemi  iiiré  de  noilre  repos,  ne  s*eR  il  pas 
âdvifé  d'autres  inventions  pour  nous  efcorcher?  ^ 
le  Fera,  '' 

11  femble  à voîr,que  le  Duc  âpprehendoit,que  no- 
flre  ruine  alloic  trop  lentement  & elloit  de  trop  lon- 
gue a teente.  Pour  Tabreger  : il  mit  en  train  la  confîf- 
cation,  & failît  tous  les  biens  de  tous  ceux  qui  cedans 
â fa  furie  efloieht  réfugiez.  letta  (comme  on  dit)  aux 
autres  Je  chat  auxiambes*  en  telle  foi  me.  Que  Martin 
Huttmlnquïüteiir  confelTa  l’avoir  fouventefois  praéli- 
quée.  bannuel  des  confistations  félon  la  lilie  qu’il  en- 
voiolt  a fon  Roi, elloit  environ  de  huiél  millions  : fans 
ranger  en  compte, les  belles  parties  refervéés  pour  foi 
& les  milliers  delivres,attrapcz  & finement  acrochez 
par  les  Ofiieiers  i 

leFils. 

Au  moins  elloit  il  fi  diferet,  de  paieries  rentes  an- 
nuelles, dcücs  par  les  biens  qu'il  avoit  faifis» 
le  P ere 

Ne  VOUS  trompez  pointai!  n’y  auoitence  Loup 
affamé  équité  ne  raifon  : rien  qu’une  maranne  in- 
huminité  Les  Ecçlefialliques  & feculiers,  les  vefues 
& orphelins,  les  hofpitaux  & autres  maifons  pieufes 
ne  fc eurent  toucher  aucun  argent , des  Rentes  que 
les  biens  par  lui confifquès leur  clloient  iuftement  & 

liq  uidemen 


DsLaIbtnbsse  ^ ^ Û 

îiquidemcnt redeüables , II  engloutiflbit  la  chair  Sr 
le  bouillon  fans  charge,  rente,  ou  hipoteque.  Bref 
qu*on  prenne  la  chofe  comme  il  faut^en  moins  de  lîx 
ans  il  nous  emporta  plus  de  cinquante  deux  millio^a 
d’or.  Sans  faire  palTer  en  ligne  de  compte , les  douzp 
cens  mille  francs,  que  ia  Roine  d’Angleterre  fit  payer 
aux  marchands  de  ce  PaiSjrefîdens  en  fon  Roiaume: 
pom*  rembourfer  les  Anglois  des  pertes  & domma- 
ges qu’ils  a voycnc  foufFerts,  le  Duc  faififlant  en  A» 
vers  leurs  marchandifes, 

leTiîs, 

Mon  Pereie  m’affeurc  que  vous  avez  un  magafiit 
des  tref-affeurez  mémoires  defes  pratiques  : 8c 
pourfuivez  de  marquer  par  ordre  tels  defordres, 
h Pere, 

le  le  veux  Le  Duc  pour  porterie  rafoir  a la  gorge, 

& nous  ronger  iufques  au  os,  s’efpandit  par  les  villes 
fans  neceflicé,  un  exain  & fourmilière  de  foldats 
mange^peuples  fay^neans  &:  inutiles, n’^iians  que  le 
ventrc,quien  io.14. 28  mois  ne  touchèrent  aucune 
folde,  prefis,  ne  defeompres,  tellement  que  les  villes 
pour  éviter  le  fac  & le  piUage,eilorcnt  contraindes  à 
choifirl’un  des  deux.  De  nourir&  entretenir' cefte 
canaillc?ou  de  marchander  chèrement  & a prixd'ar- 
gent,  avec  le  Duc  ou  Don  Fre^erûo'fon  fils  , leur  déli- 
vrance. Advint  aufii  trop  fouyent , que  le  foldat  par 
faute  de  paye,  fans  difeipline  militaire  eftantviga- 
bond,rodoit  & couroit  le  pais  : pillant , outrageant, 
violant  femmes  & filles,&  commettant  mille  info 
lences. 

/<?  Filt, 

Mes  cheveux  fe  dreffént , d’entendre  telles  énor- 
mités, qu*enferveur  d’efpriCj  vofire  zele  iûiîemcnc 
embrafé  vous  commande  de  racontér.  Toutefois  s’il 
vous  olaift,  eftendez  vous  plus  au  large  fur  ce  propos 
ü falutaire  ; afin  que  les  abominations  Efpagnolles 


me  refveillentjà  les  haïr,  & me  garder  de  ne  les  ex- 
{>enmencer. 


U Vert 

Il  w*y  ^ crainte  de  Dreu,  que  ie  vous 

Tfcommande  plus  foigneufèment,  qu'une  vive  exade 
êc  perpétuelle  refouvcnance  delà  cruauté  d’Efpag- 
lïc  defbordée  contre  nous  & nos  confrères  . Pour  y 
porter  mon  difcoürs  ores  qu*a  regret  : elle  defbandà 
îur  un  bon  nombre  des  bons  Bourgs  d’HoIIande  * 

I CAtrtvyefur  Mcr.Sémfort,  Aîphen^Wa^enaer,Kijn\bourg^  \ 

Vi^érmont^Voorfthoun  , eofomme  tout  ce  quartier  le  i 

long  de  la  Mer  leftoit  pillé,  bruflé,ruiné,ils  violèrent 
les  femmes  aii  yeux  des  marisjcs  filles  en  la  prefence 
des  peres  , on  leur  fît  voir  & boire  les  regrets  de  leur 
calamité.fî  PafHigé  fc  remuoit  tant  foit  peu, ils  s'eferi- 
«ientS^4i»w  S/4»#4  & alors  un  màfïacre  Ici , ils  pen- 
dent les  femmes  enceintcsj&s'âcharnét  fur  les  petis*  ’ 

la  , ils  efcorchent  les  hommes  vifs,  & eftendent  igno- 
minieufementla  peaufur  leurs  tabours , ils  bruflent 
les  un  â petit  feu , & tourmentent  les  autres  a more 
avec  tenailles  ardentes. 

îeVils 

le  demande,  le  Duc  en  a il  eu  coguoiflancc  &îc 
j-  bruit  ail  bâtufes oreilles? 

h Vert» 

Ouy,  ains  fans  fruiél , aiïcurer  vous  que  pas  a Ton 
defeeu:  veu  qu’il  paflTe  ces  excès  fans  punition,  & les 
exeufe  entant  que  fruiéls  & accidens  de  la  guerre: 
pourlorson  nedemandûitquepoufTeravantj^Ôir  pre- 
' , cipiter  le  peuple  iuflement  irrité,  au  piege  de  rébel- 

lion. Les  Rois  recherchent  par  fois  & fomentent  les 
; tumultesde  leurs  fubiets,notament  de  plus  richement 

priviligiés  jCommepccafîons  bonnes  & bien  à point 
pour  puis  apres  les  en  defpouiller . Piege  auquel  ceux 
d’4rragon  onefté  furprins:  & dont  les  Efpagnols  par 
decafaifaBs  parade,  difoient  d’une  face  effrontée. 


Dfi  La  Te  VUES  SE. 

d’attendre  avec  ioye&defir,I"occafion  de  butiner  le 
-Pais  pour  y dominer,  & le  gourmander  comme  de 
nouvelle  çonquefte  , en  pareille  manière  qu’aux 
Iodes  Occidentales. 

U Tih. 

Quand  apres  vous^monefprit  repafTe  tels  defaftres: 
i*appren,qu"a  iutteraifon  , vous  don  nies  le  premier 
rang  de  voiîre  difeours^a  la  recognoiilance  & remer- 
ciement que  devons  a Dieu  jqui  nous  à délivrés. 
le  fera 

Encore  ne  fuis  ie  point  ou  bout,  ce  fera  non  la  ma- 
tière mais  le  temps  qui  me  defaudra. 

Quand  le  Gouverneur  effoit  prifonnicri 

VUjfmgue,  ne  furprinc  on  point  un  billet?  auquel  efto- 
ientefçritslesnomsde  plufieursGenrilhommes,  & 
des  principaux  Bourgeois,  voiiés  a la  morceo  divers 
endroits  par  la  charge  duDucPafin  qu’en  tel  effroi, & 
coriime  confternation  on  eBablic  la  levée  du  dixief- 
me  denier? 

A Bruxelles:  durant  fon  gouvernement,  les  Efpagnols 
meurtrirent  malheureufemenc  d’une  înfolence  mali- 
cieufe,  adiverfefois  , plus  de  cent  trente  Bourgeois. 

A Gand  : les  mefmes  de  fait  avifé  ^ apoBerent  un 
tumulte  , qui  coufla  la  vie  a plus  de  6o.  ou  70.  Bour- 
geois couchez  morts  fur  la  place  avec  plufîeurs  autres 
tant  hommes  que  femmes. 

A Tpre  : vingt  & deux  Bourgeois  furent  tirez  a 
coups  de  moufquet,&  plufîeurs  blelfez,  pendant  que 
le  bourreau  fortifié  & environné  des  foîdats  execit- 
toit  de  vie  a mort  , un  fidele  Miniiire  de  la  parole 
de  Dieu. 

AJourn^y^W  y eutun  débat  entre  les  ^arni  Tons  delà 
ville  & du  chafteautdeux  Efpaghoîsy  ujrent  tuezj  les 
autres  ayans  donne  pour  fanal,ce  en  & mot  du  guet, 
Spani/f  spama  renforce"^  chamaillent  les  Bourgeois, en 
atceireiK plufîeurs  , en  blefTent  d’avantage.  Ainfî  la 
C V Bour- 


Ie  Miroir^  ' | 

lk>nrgôîfîe,  paye  refcotqu*il  n’a  point  fait.  r 

le  Vils.  r 

le  m’eftonne  5 ü ces  enragez  de  fureur  & furie, 

|>eu  permettre  au  morts  leur  repos  fans  les  troubler, 
le  Vers 

Il  y en  va  bien  autrement,  lcsfepulcres,qnc  les  pa- 
Jens  & barbares  ont  jugez  facrez  Jk  Inuioîabiesjont  ( 
.efté  violez.  Le  Duc  a fait  deterrér,  pour  bruîler,  pen-  ^ 
.4rc^oujetterfouslegibet,ccux,quiparplufieurs  lours 
lèc  des  mois  entiers  y a uoiét  dormi.  Pour  tout  crime, 
^autant  qu’ils  eftoient  décédés  fans  confeâion  ou  fans 
communion.  La  vérité , qui  cft  puilTante  & donne 
des  vives  atteintes  a fa  confcience^lui  difoit  a l’oreil- 
iCjS’il  la  lui  eut  voulu  prefter  , que  ceftoît  cercher  des 
prétextes  & couvertures  delaConfifcationde  leurs  ‘ 
«eritages. 

îem. 

Ileftbien  aifé  de  prendre  unbafton  pour  batre 
Unchien.  lePere. 

Voire,  il  en  print  un  gros&  noüeux.  Il  di  uorca 
les  mariages  folennifez  en  TEglife  des  Reformez,  & 
livroit  a l’abandonna  fes  fuppoüs,  plufîeurs  belles  & 
riches  matrones  , diuorcées  Ôc  ravies  arriéré  de  leurs 
maris,  &meftoitIeur  bien  enproye.  Il  fit  exécuter, 
aucuncfois  par  forme  de  IufiiGe,les  femmes , qui  en- 
vers leurs  maris,les  enlans , qui  envers  leurs  parens, 

CB  leur  grande  necefîîté,  s’eftoient  monftrcz  prompts 
a les  aflifterd  une  piece  d’argent.  Voire, ceux  la  n’ef- 
chappoient  point:qui  fimpîement  par  quelque  lettre 
de  confolationavoientfecourus  leurs  amis  réfugies. 

A Mafiricht  un  Perc  pafia  par  la  luttice  jniuftement, 
pour  avoir  logé  une  feule  nuid  fon  propre  fils , qui  , 
s’eftoitabfété  du  pais. On  recompéfa  en  pareille  mon- 
noye  un  autre,  pour  avoir  donné  a la  vefue  d’un  ex- 
écuté en  fait  de  Religion , un  peu  de  froment  en  au- 
jnofnCjavec  charité  & compaifion, 

IcFiU. 
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h Fils. 

Oeftoit  donc  vn  peche  mprtel  de  faire  aumofne, 
le  Vere, 

Comme  le  chaiïlcux  ne  feait  porter  la  lumierejainfî 
ceft homme pernicieufemerit vicieux,quî avoir  laver 
tu  en  haine^elioic  ennemi  de  la  fplendeur  d’icelle  es 
actions  d’autruy.  Que  ne  fit  ilpoint?qiielqu’un  auoit 
il  envoie  tant  foit  peu  d^argent  a fon  ami  réfugié  en 
Angleterr  e?  il  le  üt  pendre.  Les  femmes  faindiçjL^ 
honnehes  reçoivent  chez  elles  leur  maris  bannis 
pour  la  Religion  : üconfifque  leurs  biens , & réduit 
aux  termes  de  niandier  le  pain,  ceux  que  Dieu  avoit 
richement  benits.il  profana  le  Saint  Baptermejentant 
que  mefmes  contre  les  decrets  des  anciens  conales, 
il  ordonna  de  baptifer  ceux  qui  l’aucient  receii  eti 
rpglife  reformée. 

ïeFiU, 

Que  dirent  que  £rent  les  Magifîrats  de  telles  fen- 
te nces?  ‘ leFere^ 

Il  contraignoir  par  force  & violence, les  Magifîrats 
des  Villes  refpeélivemen^,  d’execiiter,d'une  obeiffan- 
ceaueuglée,  les  concluions  & fentences  prinfes  par 
le  Confeil  du  fang  contrcles  aceufés  en  fait  de  Religi- 
on fans  en  piédre  confidcraîionjque  la  luiiice  du  lieu 
n’âvoii  fait  les  informations,  n’auoit  afiiftée  â re*xamé 
n’avoit  efiè  veüe  ny  oüie  a la  pronontiauon  de  la 
fentencc.  \ 

h,Fih. 

Cefl  un  point  de  grande  confèquence  de  pronon- 
cer fentencede  mort: fins  au prealable,cognoilfre,  fî 
baceufé  efl  deüement  atraint  & convaincu.  Et  fuis 
affeuré  qu’au  dernier  iour  tels  feiotu  déboutez,  oui 
pour  exeufe  couvrirôt  leur  vergongne  de  ces  fuciiies; 
cefUe  placcart  du  Roy, le  Duc  nous  la  commandé. 

le  pere  ’ | 

C^eft  parler  Sagement. Mais  audience  : afin  que 

bie® 


Le  Miroir.  Î 

bientofl  foionsdefpelircz  deslabirinthesdece  gou-  f 
vernemét cruel  & cnnuicux.A  Lille:un  Hfpagnol  ief-  V 
força  de  forcer  vne  femme  hônefte  & vertucufe,mais 
fut  empefehe  du  mari, renforcé & afidîe  de  deux  du 
voifînage.  Les  compagn  ons  diccluy,avec  leur  Spauia 
Spaniaprindrentle  mari  & les  deux  autres,  leslivrc- 
mentalalultice,jes  calengerent  eüre  Rebelles  mu-  } 
tins  & feditieux  ^ la  menaçans  eu  defaut  d’vue  pnni- 
^tion.prompre  & exemplaire  de  mettre  la  ville  en  feu. 
Que  s'enfuit  il?  le  Magifrat  forcé  & a regret,  pendit  | 
deux  de  leurs  Bourgeoisj&  donna  le  fouet  au  troîfie-  | 
me:  autrement  ces  enflambes  de  menaces  & tuerie 
miniuoyent  tout  a Tinllant  le  mafJacrt  & le  fac  de  la 
ville.Ils  ont  forcée  a Tournay  en  plein  iour  la  mailon, 

& meurtris  la  vefue  d’unPottier,fa  fille, fa  niepccjcui- 
dans  y trouver  des  grands  trefors  Meurtres  ik  meur- 
triers, fort  vilainement  & lâchement  punis  : on  les 
fourre  en  quelque  autre  garnifon. 

ïeFils.  j 

Apparament  la  garnifon  eftoit  meilleure,  & pour  j 
lors,  la  mefchanccté  criomphoit  de  l’innocence  par  j 
telles  rccompenfes. 

îf^ere, 

ïe  m‘y  accorde;  c'efioient  des  fervitcurs  félon  le  | 
cœujduMaifire  . Or  que  i’abbrcge  & amafle  en  vu 
fàififeau  ce  qui  relie.  Les  Bourgeois  de  Mons  en  Hai- 
nault  furent  pendus  faufîant  les  accords  par  lui  iurez.- 
Ceux  de  Haerlem,  furent  Tes  pioniers  au  fiege  d’Alc- 
mar:  pluficurs  y moururent  les  autres  lui  faifoient 
leurs  doléances  que  c’efloit  violer  le  contrads  faits 
avcceux:  âufqiiels  il  difoit  en  nazardant  , d’avoir 
promis  de  ne  les  abandonner  a la  furie  trenchante 
de  Tes foldats  ; mais  point,  de  ne  les  cmploierau 
fervice  du  Roi . l’ai  horreur  de  voguer  plus  haut,& 
mefurant  voftre  ennui  par  Je  mien  ; mettrai  en  un 
Woc  les  iQfametcs>  faidc^a  Yalciichicnes,  Aude-  , 

naeidc 
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fiaercîe,Dendremonde,  Zurphen,  Delfs-havcn,  on  y ' 
à pilléjmcürtri, pendu, violé:  la  barbarie  turquefqui 
y voloitdcfployéeà  pleines  enfeignes  . Lesbonsli- 
vres  nous  apprennenr  qu‘es  fiecles  precedens,  les  Ti- 
rans  occ  ellé  ouvriers  d’outrecnidance^mais  ceftui-cî 
les  fui  montant  tous  ofà  faire  & parfaire  , ce  que  les 
autres  iVeuflcntoré  entamer  , ni  proférer  , ni  defîg- 
gner  en  leurs  penfées.  Les  vices  donc  lès  Turcs  & Pa- 
yent font  iuflcmcntfleÜris  & d‘cfcricz ,/  fefaifoj(mt. 
paroidre  tous  au  comble,  en  ce  racourci,  abbregé^  Sc 
moddle  de  toute  impiété. 

le  Fils^ 

Mon  Pere?  ie  vous  ai  fuivi  par  rout,  de  roreille  & 
de  U veiie  en  la  reprefentation  des  outrages  & mal- 
cncoiitrcs  de  c‘eft  ho«ime  grandement  mefehant . 
Mais  comme  iufqu  ores  ceux  de  Hollande  Zelande 
&c.  n’ont  point  tant  montez  le  théâtre,  que  les  Fia» 
mends  & Brabançons  ; ie  defîreroi  volontiers  d’ap- 
prendre la  triüe  vérité  de  leurs  Hiftoires. 

le,  ?ere 

lulîcmentla  compalTionde  l’Eftat  calamiteux  de 
nos  voifins  nous  navre  & perce  les  entrailles  ; tou- 
tesfois  pour  ne  manquer  a volhe  defir  , ic  trycrai  do 
furcroid  quelques  cas  trilles  ôc  defplorables  de  nos 
malheurs.  Afin  quclaififans  la^le  Duc  d’Albe,vous  en- 
tendiez le  fucces  du  gouvernement  des  Lieutenans, 
quu’ont  fuivi.  TEfpagnol  rcccu  çnamia  Rotterflamy 
citant  entré  fous  bonne  mine,  préparé  aux  Bourgeois 
uu  efiraiigc  bruvage  . On  alTomma  de  trois  a quatre, 
cens  : leurs  mains  foullices  de  tant  de  fang  , ne  font 
pointfaoulléesrains  alîoüilTentes  perfonnes  des  fem- 
mes filles,  a V cc  mille  infolences,  licence  & un  def- 
ordre  merveilleulement  confus, leurs  deteltables  coa 
•voitifts.  Menacent  & extorquent  tout  ce  que  la  paill- 
on effrénée  leur  commande  . indubitablement  ceuîç 
quifur  la  chaleur  d«  la  furie  fu4-cnt  dcfpcchça,  eûo- 

icm 


îent  infiniment  heureux^au  prix  des  autres  qui  furvcf-  ^ 
curent'en  leur  miferc.  ' ,ij 

le  Vils, 

La  pbyc  ne  fe  guerifipas  par  une  autre  : qu’a  il 
donc  proufite  & adyancé  par  telles  tromperies&  op-  • 
prcfiions? 

U Ver  St 

Plufieurs  bonnes  villes^  de  GuelJre,  Hollande  Ze- 
lande;.  Srciecouveient  foniougde  delTus  leur  col:  & 
ie  mirent  a Pabh  fous  les  aifles  & proteâion  du  Prin- 
ce d’Qrange  ; qui  les  armes  en  main^ernploioit  3c ■ 
fon  fang  3c  fcs  raoiens  pour  leur  coafcrvation.  EClo- 
icnt  tant  irritez  , que  d’animofiré  ils  aini^oient  mieux 
fe  confiner  par  famine  , ou  fuccomber  au  tranchant 
des  efpées,  que  d’embrafler  derecheffa  dominatioa 
furieufe.  Zelc  (découragé  qui  s’cll  monfiré  en  ceux  de 
Zeyden,  K^i  rUtrt^rilcmcier^  OU  plufisurs  durant 

lears  fieges  expirèrent  par  la  famine,  plufieurs  com-  ’ 
bâtirent  vaillammenr  lufques  à la  mort.  Qui  plus  eft,^ 
aucuns  prefererent  ala  vie,  la  mort  volontaire-  pour 
ne  Qetf  releur  vie  en  déport  chez  leséfpagnols,  quils 
cognoiifoientdcfioiâux  fans  pitié  & mifericorde, 
îeViU, 


euflent 


U II  fâloit  que  la  forcenerie  fut  afPreufcjS^  eflTroiable, 
veu  quepoUrla  fuir  on  ernbrart'oit  promptement  la 
mort:  & pourn’ejlre  trouvé  vivant  par  l’Efpagnol 
©n  cherche! tia  mprt  en  f"S  cachettes. 

U pere. 

î’eflirne  que  ces  jours  pleins  de  douleurs  , 
aiffi-ment  fournis  des  hommes  , que  ledefefpoir  & 
impatience  euffent  embouchez,  a la  maniéré  des  In- 
diens Thirtoire  porte,  que  aucuns  condamnez  parles 
Efpagnols  a cftre  bruflez  vifs,  allans  au  feu  , aidez  a 
mourir  de  quelque  moine  , & exhortez  afin  d^eviter 
rEnfer,&  fe  fauver  au  Ciel  d*embra{rer  la  foy  Catho- 
licque  : s'elhns  cnqais  quel  dcdeuxeftoitîe  re- 

ccptaclç 
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réceptacle  des  Efpagnols  apres  leur  mort  : le  {Dormir 
aiant  iugé  qu’iceux  entant  que  bons  Catholiques  lè- 
roient  receus  auCiel:  fc  refolurcnt  de  préférer  TEn- 
fer  au  Ciel^pour  eltre  entièrement  vnc  fois  pour  tout* 
fequeftrés  de  cefte  nation  nieurtriere  & exécrable. 
le  Fi/y. 

Nous  ne  femmes  donc  ne  fculs  ne  les  premiers 
a nous  plaindre?. 

le  Verê, 

Non  vraycmenr:or  fois  attentif:  Thiftoirc  delèy- 
den  demande  audience.  Cciie  ville  învelfic  & envi- 
ronnée psr  eau  par  terre,  fe  tenoit  de  près  bou- 
dée & oppreffeé  Les  afliegans  fe  fervent  de  leurs  an- 
goiffes,  comme  d’occafîoB  ; & par  mifTives  remon»^ 
Itrent,  prientlcsahiegeZjdecombattreleurobftina- 
tion, defefoubmettreau  Roy,  fans  marchander  le 
temps:  qu’il  y a voit  cfperanccdc  grâce,  a laquelle  ils 
fe  fermoyent  la  porte  par  leur  cndurcÜfemenc  , avec 
vne  attente  très  certaine  delà  ruine  & perdition  de 
leur  ville  . Ceftoit  vne  fourde  lime,  & les  miner  fous 
bonne  mine. On  refponditcourageufement;vi>»y/<?y?- 
de^ves  fua/jens  fur  Uprefente  j^  prejfante  famine^  ^fur 
Vimpojjivlite  d’ejire  fec0urf:4,De  vojîre grâce ^veus  nous  appd-^ 
Iti,  rmge->chisnsy^  mange  -chataains Ms  vivres  ne  mus  dé- 
faillent peint  ‘yVOHs  entendez  (y  voue  voulez,  Vabayement  dt 
nos  chiens,  le  muglement  de  nos  vaches,  le  hennijfemtm  de  nos 
cheuaux.fi  a la  fin  les  vivres  cejfent,»ous  avons  dc/ix  bras:  U 
gauche  fera  pour  la  nojirriture , emploierons  Vautre  a la 
defenee  de  nos  rempars  . Voire  fi  Dieu  ofienfé  par  nos  ojftnfes 
trouva  fi  bon  de  nous  livrer, entre  vos  main  s,  plus  fortes  qug 
Us  nefiresinous  efperom  que  félon  famifericorde  Une  nom  y 
abandonnera  point)noue proférons  de^ -maintenant, donne  mi- 
mais quitter  la  venté  de  fa  parole  , ^ ne  ceâer,n'y  cejfer,  de 
maintenir  U Uherté  de  nofire  Patrie  . Car  réduits  aVextre^ 
mité  , aimerions  mieux, calciner  nofire  ville,  ér*  la  confumer 
êntieremmîparf talque  de  la  laijfer  avec  nosperfomes  en  vo» 
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fife  ptiijfakes,  J î vaut  bia»  mieux  d'embrajfer  la  msrt  en  fs 
bataïUe^corKme  les  Machahees:que  de  voir  villener  nofireSàn 
Suaire  , ^ d* endurer  vn  tel  it/ugjurnojlre peuple  , dent  fe^ 
Ion  vejire  courage  pervers  ^ envenimé VcM  pretendest 
maijîri/erynos  cerps^ecnfciences, 
le  fils. 

O brave  & magnanime  refponcc  ! 

h Pere, 

Si_pleins  de  courage  eftions  nous  alors, les  femmes  ex- 
Menèrent  & encouragèrent  leurs  marïs  en  ces  refo- 
lutions.  Elles  difoicnt  nous  avons  la  mémoire  toute 
frairche5&  lefangdes  Bourgeois  de  Naerden  y Zut- 
phin^  Maîinssy  Haerlemynous  eB  vn  ad  vife-toyéle  Bour^ 
^emaifire  Pierre  Adrimnpi:,,  Tefinoignafa  conltance  in 
furmontable  par  fa  refponce  digne  de  perpétuelle 
mémoire  Comme  aucunsBoui*'gcois  lui  tindrent  pro- 
pos avec  menaces , fur  les  extremitca  qu’ils  enduro- 
ient  : en  intention  de  l’induire  a parlementer  avec 
l’eonenai.  Il  dit,  votez  mtsfrtres^  eom-Bourgeoù  : i'ai 
faidi  vn  ferment  : que  moyennant  la  grâce  de  Oieu  P ejpere 
de  tenir  eonftamment:  jtma  mort  vous  peut  aider  y car  auf- 
f bien  me  faut  il  mourir  vn  iour^  ^ m*  eft  indiffèrent , ft  ie 
meurs  par  vos  mains  ou  par  celles  des  ennemis  {car  mon  cas 
va  droiiiprenez  men  corps  mettes  le  par  pièces  ,^le  partiffez 
tntre  vota  tant  quil fi  pourra  ejîendre:ten  fuis  cûnten.t. 

Le  Fils. 

O Bourg-maiflre  digne  de  Ton  ellatî  O Bourgeois 
heureuxfous  vng  tel  Bourg-maifîre  ! O s’il  pleuft 
a OieuquMuiourd’hui  beaucoup  des  feniblabîesfuf- 
^fent  ofpandus  par  les  Colleges  , & Chambres  de 
haute  éc.  de  balte  iurildi^tion  ! au  relie  , navez  vous 
pas  entendu  nombre^le  fang  que  cefte  fang-fue  avoift 
fuccé? 

Le  Pere» 

AflFrn  qu'entendiez  avec  pcrfe<5lion  la  furie  & de 
le  Lion  dévorant.  & combien  cfliufte  Sc  bien  fon- 
dée 
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^ée  la  deteftation  de  la  nation  Efpagnolle , ennemie 
de  noftre'Kegion  & Religion  , ie  dclî  e ne  foiez 
point  ignorant  de  ceci , c’eU  que  ce  langui naire  fur 
fon  departement , fe  vanta  a table  de  fes  bons  & fi* 
déliés  feruiccs: allégua  pour  preuve3qu’<  n a gou/er*^ 
nement  de  fix  ans  il  audit  faiél  pafier  par  le  boureau 
des  perfonnes  de  toute  forte  de  condition  & quali- 
cé:des  Nobles  & BourgeoiSjpoVreSjricheSjieuries  Sc 
vieux, des  orphelins  ycfvcsfernmcs  & filles, lufques a- 
dixiiuiâ:  mille  & fix  cens  de  compte  faii^.  Adiouftés 
a la  multiplication  les  milliers  tués  en  guerre  par  fes 
foldats/ecretement  en  privé,  & tufimltuaircment  es 
iÇoulies:  vous  ferez  eftonné  & ravi  hors  de  vous-mef- 
me.  Les  fîecks  precedens  ont  portés  des  tirans  qui  fe 
font  baignez  au fang  des  hommes:  mais  puis  apres, 
fe  font  detefiez  eux  mefmes  avec  repentance  Ains 
quanta  cefiui  ci , ils’cn'glorifioit  comme  ancienne- 
ment Voüefui  Me^ala^qin  fe  promenant  au  miliieudes 
corps  par  luy  deçapitezj  s’eferioie  triomphantement 
O exploit  Roioil! 

îe  Tiîs^ 

C’eft  donc  qu’il  auoir  des  ferviteurs  fiaivement  fa- 
çonnez a fon  image. 

le  Pere 

Ouy,  & îe  vien  de  dire,fe  font  billes  pareillés,mau«« 
vais  Seigneur  mauvais  Serviteur. 

le  Fils. 

Qüi  efioient  les  principaux?  -, 

le  Pere 

Vous  aviez  vn  Maifire  laïques  HeJfeU  Confeillîerau 
Confeil  du  Sang,  lequel  afiis  au  banc  de  lufiiceaU 
condamnation  de  pluficurs  en  faiét  dé  Religion  : dor- 
moit  ordinairement  abatu  defommeil;  & enquis  de- 
fonadvis  &opinion3fc  refveillanc  en furfa ut,  frot- 
tant,les  ieux  tout  chargez, prononcoit.  éd  patibulum 
êd pmbuînm,  cèfi  adiré  : 4h  gibet  an  gibet ^ voik  fa  bel- 


■^oi; 
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U confdcncc  da  fang  des  ChrclHcns. 

le  Vils. 

Y avoit  il  d’autres  de  femblabîe  Humeur? 
leVere^ 

te  BaiSif  vifeh  ne  valoir  pas  mieux.  Pour  cfchantil- 
Ion  : iedidconiiitua  un  loUi  à Ipre  prifonnier  //«»- 
yy  Cnm , peifonnagc  d’honneur  & opulent.  Auquel 
fu.  vn  dimenche  (defiucnant  en  pnfon  auec  fcs  amis 
quile^oîenc  venus  vifîtcr)  de  Ton  auihontç  particu- 
lière ilenuoiale  Confsifeur  & le  bourreau:  avec  char 
ge,  quil  fedifpofacde  mourir  avant  que  TEucique 
eut  achcuéfaMciTe.Lc  prifônierdemandacopiedefa 
fcntence  , & la  permiflion  de  prendre  congé  de  fa 
femme,  & dire  l’adieu  a fes  en  fans.  Il  le  refufe:  & a 
Tinftant  fuft  pendu  au  beau  millieu  du  marche,  avant  ' 
querEyefquefortitde  l'Eglife  . Celloitfîgnaler  fon 
2ele  qu  il  perçoit  a TEglifc  Romaine,  & au  fervicc 
duKoy. 

_■  le  Vils. 

Voila  des  fervitcurs  rout  tels  que  le  Maiflre , mais 
vous  ne  dites  riens  de  Verras  ce  grand  boute  feu? 

le  pere 

Te  ne  Tai  pas  mis  en  oubli  : les  meilleurs  foldats  par 
fois  ferrent  la  queue.  Ce  coquin  Prefident  du  Con- 
feîl,  fcpleignoit  que  la  trop  grande  douceur  du  Roy 
& du  Duefon  Lieutenant,  auoit  gaRé  & perdu  ces 
provinces.  Ne  voila  pas  vne  favorable  douceur?  on 
avoir  mille  peines  & travaux, de  conferver  fes  biens, 
contre  Pavarice.-ne  garder  les  femmes  & £Hes, contre 
ladifTolution  incontinence:  A:  de  garentir  fa  vie, 
contre  la  cruauté  fanguinaire  du  Duc  & de  ces  fup- 
poits. 

le  Vils 

Ces  actions  font  toutes  enfemble  abominables. 
Maisil  advient-t^arfois  , quele^ grands  Princes  font 
mal  fervis.  Le  Duc  auroit  il  bien  iafché  la  bride  a tel- 
les 
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Ses  viîainîcs  auec  ordre  & commarucinefit  de  ion 

Roy  ? car  ie  me  fouviend^auoir  entendu,  que  IçRoy 

condamna  tels  exces>  & que  le  Ducfuft  maigremciiC 
recueilli  en  Efpagnc  d’un  air  & vifagerefiongne? 

liPerê,  ^ 

Les  grands  Princes  frutlrca  du  fucccs  efpcrc , def- 
aduôuent  beaucoup  de  chofes.  & avccyerité,  le 
Koy  receutvnlîngulicrdefplaifir,de  ce  que  le  Duc  ne 

feeud  atteindre  au  bout  de  fes  dclTcins.  Mais  quant 
aux  formalités  des  prciccdurcsjellcs  ont  elle  a fon  grc» 
Carie  Roy  en pcrfonncjprononcalui  mefmc,  ceft  ar- 
red  a Madril,adauoir,  que  les  Pilats  Princes  & 
tcs;iesyillcs,  les  Nobles,  bref  tous  les  habitans  dtt 
Pays-basedoient  attaints  &connaincus  des  trimsHâ 
le^  muiefié àivint  humain**  Ccd  a dire , que  devant 
Dieu  & le  Roy,iceux  avoient  méritez , d’edre  punis 
en  corps  & en  biens  .Voulant  que  cede  fiene  fenten- 
ce  obtint  fon  plein  effea/elon  l’ordre  & les  inûruc- 
lions, qu’on  bailleroit  aux  Fifcaux  & Procureurs. 
le  lih. 

Le  Papeauoit  ilcontcnicraent  de  ce  que  deflus? 
le  Ÿere. 


Le  Pape  Pie , /.  en  l’an  y honora  le  Duc  par  foa 
l^gzt  CarôUu  de  Eholi,2\cc  ces  mots  pleins  d’afedipn, 
mett  flz  bien  aimé.  Luy  fit  prefent  d’une  cfpée  magnifi- 
quement dorée, d’un  chapeau  d’or  enrichi  & couvert 
de  Picrcries  &■  Diamans,  bénits  & confacrez  par  fa 
Sainéleté  *.  en  preuve  & tefmoignage  qu  il  cdoit  va 
\aillianr  dcfcnleurdePEglifc , & violent  opreffeur 
des  hcritiques . Ces  dons  & ,prefens  ne  luy  eulfent 
ede  offerts  parle  P^pe , qui  aime  mieux  prendre  que 
rendre , file  Duc  ne  luy  eud  fourni  en  ces  allions  ua 
fingulicrplaifîr  & contentement. 


le  etii. 

Quand  ie  conlîdere  l’Importance  de  ces  Provinces 
: l’iiiicrcft  de  nos  voiiîus^  le  m'cftoottc  que  nil’fiin-^ 

^ peceiis 


•^oi 
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pereut,  ni  aucun  Rw& Prince,  ne  s’eft  bougé  pour 
flefchir  le  courage  du  Roy,  ® * 

le  ?ere, 

^ Oh  ne  la  pas  omis^raais  ic  Roy  & Ton  Confeil  eRo- 
lent  canr  endurcis  ; queles|rcqucRes  & RcmonRran- 
cesses  humbles  prières  des  Eftats  &Seigneurs,les  in- 
terceffions  de  l’Empereur , du  Prince  fonfiU  , de  la 
Koyne  fa  femme,  ne  l’onr  peu  amollir  flefchir  ne  ad- 

douçir.AinsfitmounrmalheureufementlesAmbaira- 

deurs  envolez  d’ici'cn  Efpagne,  pour  le  fupplier  avec 
toute  fuomilîiôn  & modeftied’ailoircompafTion  de 
les  lubie^.  Les  réglés  & maximes  des  lefuites  ont 
par  trop  de  pUiffance  fur  les  Efprirs  des  Roys  qui  font 
^ la  urannie.  Vn  de  leur  kdiC,nomu\êCoYnelms 
CétUtdtus  chnfopolmnm  , par  ynde  fes  livres  donne 
ce  Confeil  au  Roy  d’Efpagne.  Qurnd  deux  où  mû 
det  principales  villes  ^ qui  ont  msjprifées  la  paix  é*  grâce 
feront  fuhiugéss-^  iljera  expédient^  que  le  Roy  'y  exerce  {pour 
nemêpoi  exprimer  avec  termes  d^une  inhumaine  barbare 
éo  plus  que  brutale  cruauté)  face  execmer^vnerigeur  é» 
feverité  exemplaire:  c ontre  touo  , depuû  les  plus  petis  tuf 
que  au  plus  grands^  coulpables  ou  innocent  {ces  mot/femblent 
efire  de  dure  digeflion)  fans  exeufer  perfonne  , en  faueur  de 
la  vteUejfe  ^efiaî, qualité, ou  fexejes  hommes , les  femmes  , les 
enf amples  petis , fans  pitié  ou  compafi  ni  .Mais  les  hafonner 
de  tells  façon, q u^aVouir  raconter  les  oreilles  cornent^  les  corps 
trtmUem  d’efro^,Us  membres  s'efbrmJlent,Us  eheu  'euxfe  he- 
rifent,h  ceuri,s,edefe„Ue  , é-i^facebUmiie.  Afin  que  les 
autres  en  aient  crainte  fraieur  ^ efpouyantement , 
le  Yiîs. 

De  ce  recif,chacun  peut  recueillir, que  le  Duc  cRoic 
ynpcifonnage  félonie  cœur  du  Pipe  &:  aareableau 
Roy.  s’il  l’eult  ofFenfé  il  ne  fe  fuR  prefenté  devant  lui 
a fon  retour, 

lepere* 

CeR  bien  dit,  ^ yeux  <3^ue  you§  tençe^  ççux  qui  ex- 

eufeofi 


^ 02, 


Quoi? 

naturel? 


partit  des  Tu- 


Quoi? 

naturel? 
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rufent  le  Roy  für  les  violences  perpétrées  par  le  Du« 
pour  flagorneurs  pleins  de  conuption.  Tels  font,  qui 
\Q\oucnt optimum principem y dire/<  trefbon  Fritte 

€e:delittits genetis  Humafti  cefl  adire/«  delices  de%  hommes. 
Quant  au  Duc,  il  eftoit  en  la  main  du  Roy,  comme  un 
fléau  pour  nous  eflriller.  Si  quelcun  chafic  le  loup  z 
la  bergcric,c’ert  aflin  qu'il  morde  & dévoré  feion  Ion 
naturel  eognu  de  tous.  Pareillement  quand  le  Roy 
députa  pardeça  le  Duc  d*Albe  comme  un  Loup  affa- 
mé contre  les  Brebis  innocentes  & defarmées  avec 
plein  pouvoir  de  les  rudoiera  fon  plaifîr  ; n*eft  ce  pas 
pour  defehirer,  confumer,&  exterminerPear  fon  na- 
turel fabguinaire,cfloit  manifeffé  & ayeré  par  tout  le 
le  avant  qu’arriver  en  ces  Pais. 

h Vils.  ' 

des  autres  qui  ontefprouvé  fon  boa 

"Bartoiomeo 

des,  expreffement,  pour  faire  les  doléances  a l’Empe- 
reur & au  Roy , des  tors  & outrages  des  Efpagnols, 
contre  ceux  de  TAmericque  pourpenfés  & forgez  en 
Efpagne,defquels  le  Duc  félon  lopiniodc  tous  efloie 
principal  boute-feu  & œaiflre  ouvrier.  C'eftee^  per- 
îbnnage,  qui  en  l’An  154°.  alluma  la'  fuieur  de  T Em- 
pereur contre  les  Gantois  :qui  euflrentefprouvcz  plus 
grandes  chofes  fi  l’Empereur  fefuff  abandonné  aux 
infpirations  de  ce  meurtri er.Geli  lui  qui  le  ietta  en  la 
guerre  d'Allemagne,  & le  pouffa  de  nelicentier  le 
Lant-grave félon  fa  promeffe.  En  fomme  c*eft  lui  qui 
confeilla  iamais  le  Roy,qu’au  feux  & flammes  contre 
nous.  ^ 

le  ¥ ils. 

Comment  a il  efté  recueilli  a fon  retour  ? qu’elle  a / 
eftérifluedcfa  vie? 

îeTere. 

D ii)  Quand 
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Quant  a fon  recueil  ,aiant  laiffé  ces  Païs  qui  lui  efto-  ' 
lent  des  bains  de  fang  chaud,  il  a efié  fi  gracieux,  que 
tous  ont  peu  comprendre  qu*il  s’eftoit  renu  es  bornes 
de  fa  commifïion,  & av  oit  fervi  fa  tnaiefté  feîpn  Tor- 
dre de  fes  mandemens.Caril  cftoit  refpc^té  du  Roy: 
lui  &DonIean  Indiaques  homme  de  pareille  humeur 
eUoient  ces  principaux  confeilliers  . Le  Roy  Thonno- 
xa  de  la  Lieutenance  en  fes,  armées  de  Portugal. 
Comme  la  pie  ne  fait  que  fauteller&  le  loup  demeu-  | 
xe  loup  par  tout  ou  on  le  mener  ain(iicDuctres-fem-  | 
blable  a foi  mefmc,  fit  goufieraux  Portugais  les  traits  ; 
de  fon  humeur.  Ainfî  vefcutle  Ducqui  mouruta  j 
Lifbonnc  le  xi.  Décembre  PAn  1^82.  tenaillé  d’une 
fievre  longue  & continuelle . C*ell  Epitaphe  lui  ap-  ^ 
partient.  j 

^ifaseœdendoeAÎeJîUfcandtre  umpls  | 

iis  foliuiimaxima  porta  pAttt,  ^ 1 

c’eiladire:  ! 

Si  par  tuer  hruJUr  ^ ptndrê  \ 

Ze  Ctel  eft  ouvert  do  Dieu  : 
lefeaiquepar  lefitugrefpandrtf  j 

Tauraifaveur  d"y  avoir  heu, 
le  Fils. 

Treflionnoré  Pereiufqu’aprcfcntvous  m’avcïcx-  | 
pofé  au  long  & au  large , le  malheureux  gouverne-  j 
ment  du  Duc  d’Albc:  moiennant  la  grâce  de  Dieu  ic . 
Tengraverai  en  mon  cfprit>  pour  affermir  mon  iuge- 
ment  a fonderie  naturel  d’Efpagnc  . Mais  puis  qu’il  ■ 
vous  a pieu ,d 'entreprendre  le  narré  de  tout  ce  qui  eft 
advenu  rie  vous  prie  de  m’enfeigner  des  Ten  crée  fi  fes 

V ^fucceffeurs  ont  fuivi  fa  pifté , avec  tirannie  & extor-  ■ 

£onsdu  loo.ïo.io.  denier.  A on  continué  de  prendre 
& de  pendre?  les  violemens  & confifeations  ont  el- 
les efté  pratiquées  comme  auparavant?  s’eft  on  cftu-.  \ 
éié  d*introduire  le  Concile,l*Inquifition?  aon  pouffé  - 
plus  outre^ou  s’eft  on  arrefléî 

hi^ifê 
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le  Pere. 

le  fuis  îoyeux  d*cttre  a la  mort  du  DuCjpour  pour- 
fuivrcle  fil  derhiftoire3&  vous  propofer  cc  qui  a lui- 
vi.  le confefle  volontiers,  que  ics  fuccelïeurs  ont  cûé 
plus  modérez  : mais  vous  ferez  fagement,  de  remar- 
quer que  le  temps  y avoir  apport>é  grand  chang^^méc* 
rvne  des  cfpees  retint  l’autre  au  fourreau  Que  les 
années  fuivantes  ne  font  rougics  de  tant  de  fang  j ne 
doiteftre  r*apportcarEfpagnol,comme  pius  ^cnirj 
doux,  & attrempé  en  fon  courage:  mais  entant  qu  il 
n’a  voit  les  reins  ü forts  que  par  le  paffe . Nos  akaires 
amorties  prindrent  quelque  peu  de  vigueur,  yoirc  le 
Duc  fur  fa  fin  mit  de  l’eau  en  fon  vin,  v oianc  pmneurs 
villes  fe  dcfbandcr  & fecoüer  fon  ioug,  & le  bander 
avec  le  Prince  d’Orange  de  haute  mémoire. 

U Fils. 

Nous  n*avons  donc  aucune  obligation  a leur  cour- 
toise. , , 

ie  Pere, 

Nonjains  fommes  infiniment  obligés  à facrifîer  nos 
vœus  & louanges  au  Souverain , qui  prelfc  puifTam- 
ment  fon  fecours  quand  celuy  des  homniCS  defaut, 
afin  d’eftrefeul  glorifié;  pour  y procéder  par  ordrej 
remarquez  ce  que  deffus , ceft  qu’il  n’a  manequé  a ta 
volonté  de  l’ennemi, ains  a'fà  puiirance,&"  que  le  tail- 
lant a retenu  le  trcnchant.  Car  les  Hollandois  Sc 
Zelandois  appeliez  en  ces  iours  les  Gens  des  eaux,les 
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de  BoflUj  prifoniiier  a Horn,  l*cmpefcherenf  j requis^ 
& coniurez  par  tout  ce  qu’ils  pouvoient  pour  fa 
d'eraploicr  tout  leur  crédit  envers  le  Duc,  & de  mo-,  ^ 
yenner  que  ces  Bourgeois  retournaffent  aHaerlem  , ^ 
& fuffcnt  gratieufement  traiélez.  v 

leVib,  . . ' l 

rEmprifonnement  du  Comte  vint  bien  a point  a 
ces  bons  Bourgeois.  ! 

-,  lePere  • ' 

Sa  prifbn  eftoit  leur  liberté  & confervationj&j  garan-  ! 
till  en  oultre  la  vie  au  Seigneur  de  St . Aldegmde,  de  la  J 
cruauté  Efpagnolle  lors  que  par  eux  failî  a Maeâand-  ! 
£uys  j^ilsle  tindrent long  temps  prifonnier au Cha-  ' 
Heau  d Vtrecht.  Carie  Prince  avoit  donné  comman- 
dement aMonfîeur  Sonoy  Gouverneur  en  Hollande  au 
quartier  du  Nord,  de  Comte  de  Boffu^Xes 

iipagnois  prifonniersj  au  mefme  pied  qu’ils  feroienc  ' 
le  iurdia  Seigneur. 

le  rds 

O.î  l’un  perd  Pautre  g^gne,  c^eftoit  un  trefbon  expé- 
dient de  brider  celle  rage.  Car  l’ Efpagnol  a crainte  de  . 
fa  P au  autant  que  nulautre.Ils  a voient  beau  gaigner  ; 

aians  le  tablier  a leur  commandement.  ? 

le  Fere 

A Dieu  foit  gloire  es  fiecles  des  fîecles  qui  nous  a ^ 
fufeité  un  libérateur  : Car  félon  fa  biçn-veuillance  le  ^ 
Prince,  d’Orangede4iautc  mémoire.  & les  Nobles,  ' 
Hauts  & Puilfants  Seigneurs  les  Ellats,  ont  eu  a leur 
dévotion  la  plus  grande  &la  meilleure  partie  des  vil  ■ 
les  du  Pais  Bas,  & plus  de  puifîance  que  TEEpagnol . ; 
Cefloit  en  ces  Jours  qu’on  difoit  &.faifoit:  De  telle  me- 
furê  que  vous  me/urez  on  vom  mejurera  d*autvepArt.ü  PEf- 
pagnol  aterappoit  & pendoit  unMiniBre  delà  parole, 
nous  avions  l’avantage  de  faire  porter  la  folenchere 
a p/üs  de  cent  Preftres.  S*il  rançonnoit  & totirmeq-  ^ 
tort  une  dixaine  de  nos  Bourgeois,  nous  eftions  pour  - 
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pour  leur  rendre  le  change  au  double  avec  Tirite^ 
reft. 


le  'Ftîs. 

Les  Loups  couverts  de  peaux  de  Brebis  font  demeu- 
rez Loups,  mais  les  Brebis  fimples  & innocenteSjOnt 
eu  c’elt  heur  que  d'avoir  eu  des  bons  Bergers  & des 
bons  chiens  qui  les  ont  garantis. 

lePere, 

Oui  pour  vrai,car  le  cœur  du  Roi  & le  courage  des 
fîhs^a  tou/îours  encline,  Acpanche  encore  a noi  rc 
ruine  , pour  refpandre  & fe  baigner  en  nollre  fang  , 
pour  enfevelir  nos  Privilèges  , & changer  noftrc li- 
berté en  fervitude.  Ceux  la  le  feavent  qui  ont  bonne 
fouvenâcedes  cruautez  exercées  parles  gouverneurs 
fuccefleurs  du  Duc,  & cognoiflance  du  naturel  de  ces  ' 
fanguinaires . Car  comme  le  drap  teint  en  fa  laine,ne 
change  point  fa  couleur  , ni  le  More  fa  peau  , nrle 
L-eopardfes  taches :âinfirEfpagnol  ne  change  poiflî 
fon  courage  envers  nous  de  mal  en  bien . 

UPiU. 

Qui  fucceda  au  Duc  en  fon  gouvernement? 


le  Pere. 

Ln  l'An  15:73.  "Don  Low^s  de  Keqttefem  'Efpagnoï^gvand 
Commandeur  deCafiiUe^  iadis  Gouverneur  de  MîUn  vi^  iC 
par  deçà  apres, que  le  z.  Decemb  de  la  mefme  année 
le  Ducd’Alba  quitta  fon  gouvernement  avec  une  pu- 
anteur : lailTantle  Pais  a fon  departement  plein  d’un 
embarras  des  difficultez  efpincufes, lequel  a fon  arrive 
men|cilavoit  trouvé  & veu  tresüeurifîant. 
le  Fils. 

"Don  Loyî  s*eftoit  il  aillieurs  par  fes  fexploîts  aCquis 
du  crédit  & réputation? 

le'Pere^ 

Point  Dutrement  bçaucoiip  : U avoit  noirci  fon  hon- 
neur avec  les  Mores  de  G R EN  Â DE  , î’efqueh  peu 
deiours  auparavâ,nc  ü avoir  domptez  plus  avec  fiuef- 

V 


- 
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|b  fraude  &ffômperye  que  vaillamment  par  les  ar- 
mes. Tellemenc  que  nous  changions  UM  Dragon  oit 
Xion  a un  Renard  Ôc  Cocodrille. 

le  Fils, 

Apparamment  que  ce  finard  rompu  en  fînclTes 
a commence  par  une  contenance  de  bonne  minç,  * 
le  Fere. 

Aiant  mis  le  pied  au  gouvernemcnr^il  Ht  fonner  par 
foufjde  ne  rien  faire  que  parle  commun  aduis  & bon 
plaiiîr  des  Ettats.  Avec  ccR  amorce  il  cuidad’attrap- 
per  d‘euxdes  grandes  fommes  , pour  ranger  la  Gen- 
darmerie du  tour  a fa  devotion:qui involontaire  a fes 
mandemens^  pour  des  long  temps  n*avoir  touché  au- 
tuo  argent,  fe  mutinoit  par  tout . Devines  que  font 
devenus  les  grands  threfors  amaflez  ^entafTcz  par 
îeDucd*Albe.  ^ 

U Fiïs^ 

Fut  il  heureux  en  fes  dqffeins? 

le  Fere 

Nullcmcnf.les  Eftats' s'cxcufansa  cœur  & bouche 
ouverte  fur  fa  demande;  il  contraria  avec  les  Collo- 
ijels  Allcmans,  Polwiler,  Fronrberger,Focker,0 ver- 
fteyn  & Hannibal , de  les  payer  des  confilcatfons  & 
dommainesdu  Pais.  Leur  donna  en  oftage  les  bon- 
nes villes  de  Dédremonde,Bois-Ie-duc,  Nimmegue , 
Ruermonde,Devcntcr  & Campen:  ou  les  bourgeois 
cftoieot  forcez  & non  point  pour  un  peu  de  iours,de 
fourrer  ces  mangc-pcuples/ournir  des  vivres,  & fon- 
ccr  argent.  En  outre,  voiant  le  fond  de  fa  bourfe  de- 
ftitué  de  Doublons d'Efpagnc,  & oiantles  Allemans 
les  Wallons  vbire  les  Efpagnols  apresla  iourneede 
Moeckerheyde  erie-r  Argent  Argent  : illeurpermift 
de  tirer  vers  Anvers, tous  dcliberez/elon  queC^^w- 
pigfti  & autres  en  ad  vertirent  le  Commandeur  a vec 
aiTeurance^de  contraindre  la  ville  a p^er  leurs  arrie- 
jFages. 

, UFHu 


fc  fauverent  & fercti- 


fc  fauverent  & fercti- 
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unis, 

Ke  s'eft  il  pas  mis  en  peine  pour  >ne  ville  tant  riche 
^Magnificque. 

UVere. 

Au  lieu  de  retarder  ou  arrefter  tout  court  c*eit  ora* 
cejl  pouffa  a la  roüe/erieufemét,ains  finement  avec 
diffimuUtion.  En  intention  d'extoiqucr  par  telles 
foullcs,deBrabant&  d'autre  Provinces  pareillement 
toutes'  telles  contributions  qu’il  euft  cfc  tkngner. 
Qui  plus  cft:  llcftoudanslaville^quandle  Couver- 
n^r duChafteau  commanda  » ChMmpignt  qui  y tenqit 
çarnifon  avec  des  Wallons  & Allemans,  de  iortir 
d'Anvcrsjafîn  que  1-Efpagnol  eut  le  s coudes  franches.  - 
Alors  trois  mille  Elpagnols  en  bataille  rangée  , le  / 
fontiettez  dn  Chafteaudansla  ville,  avec  vn  reten- 
tiffemét  tant  effroiablc  dcTabours  & Moufquetades 

qu’il  n'eftpoffiblede  plus:  crians  Dinetes,  Dtntros, 
FuarÂy  Tuera  veiUaces,  c’eft  a dire  ; A rgent.  Ar- 
gent, dehors  Wallons,  dehors  Bourgeois.  Il  s* ernpa- 
rent  fur  le  foir  du  Marché  & de  la  maifonEfcheyinaU 
le:  fc  iettét  a lo.  a u.3>o.cs  plus  voifines  & meilleu- 
resmaifons;  ou  fajis  aucun  rcfpeét , félon  leur  vielle 
& première  lcçon,ils  fe font  traiaer  delicieufemcnt.. 
De  nuiaqui  cffpour  le  repos  ils  trottent  & courent 
parla  Ville  comme  Diables  defehainez , avec  cris  jx 
menaces  hurlans  hurtans  aux  portes,  menans  un  tm- 
tammarre  pour  maffacrer  tout  en  un  tournemain. 
Nuiatrifte  & tenebrcufe:plulîeurs  Femmes  encein- 
tes avortèrent,  pluficurs  moururent,la  conucrnatioa 
cftoit  avec  telle  perplexité  que  le  lendemain  pUifieurs 
Bourgeois  abandonnans  tout, 
rerent  avec  leurs  Femmes  & 
le  Fils. 

Voila  une  infolence  inouïe,&  lans  exempte,^  iniup 
portâble  pour  une  Ville  tant  fleuriffame  qu'Anverst 
^ hVere, 


„ , , . . Miroir, 

c en  un  labinnthe  cnnuieux^auffi  nous  nefommcfi 
quaœichcmimAiant  choiiî  un  Eleéloougeneal 

publia  de  la  pfrt  De  l» 

SrTf  Va  & les  walons  au. 

roicnt  a fortir  d Anvers  en  dedans  de  24.  heures  a 

peine  d'en  dire  chaffea  par  force  ignomiîieuftment 

desOo- 

le  oartl  cJT  n’euft  jamais  accepté 

di.  W pi'efenta  En  Argent  la  fol- 

* ^n  Mafchandife, 
^ laipejde  lin3&  de  foye.  Ges  acariaftres  le  refufent 

'«ragez  tien! 

FMras.  Ceftadirernous  demandons  tout,  tout 

r 1‘ ' P«'«r  de  honte)  ces 

effrontezdefehargentune  ondée  de  Moufquemdes 
au  travers  des  portes  deflachent  leur  Pilâlets  fur 
ks  feneftres,  avec  outrageufes  iniures  : F«^r^,  Fuûra 
Vetüam,  c ell  a dire:  dehors^  fortez  bourgeois. 

Le  Fils, 

A quoi  tout  Cela^que  demandoit  le  Commandeur? 

. . LePere^ 

llexigoitde  la  ville  quatre  cens  milles  francs  * a 
fournir  tout  ai*,nftants*ilsavoientenvic  d’efîrc  deli- 
5?ï^eurcouaa  tous  les  fours 
plus  de  lîx  mille  francs.  Câr  ces  Seigno^es  Soldes  ne 

que  du  frais 

rofti  ou  boulh  . Ils  s elloient fourrez  par  tout;fEuef- 
^ue^Ic  Ma  regrave  jîc  Bourg-maïllre  les  EccleEaftiquc 

les 


De  La -ï «ynesse, 

î«  Séculiers  tous  y eftoient  incereflfez.  Ces  outrages 
durèrent  du  i6  Audi  157^.  lufqu’àla  Pcncecolleiau- 
qiiH  iour  tous  les  foldats  richement  emplumez, le  clin 
quant,lafoielevelous,fiottanc  fur refpauUe comme 
grands  Maiftres  produiférent  & exhil^erenc  de  la  part 
du  Commandeur  un  pardon  general  ; qui  avec  gran- 
des folcnnitez  de  leur  MefTc  en  la  principale  Eglife 
fucadvoüe  & con^rmé. 

hiils,  ’ _ 

Apres  auoir  pillé  de  ravage  il^  a^ien  t beau  a fai- 
re du  Seignor,&  du  Don  . Mais  icfl^^flonne  veu  la 
vaillance  & vigilance  des  Citoiens  d’Anvers , qu’ilç 
ont  fecufupporter  CCS  outrecuidances. 

Le  Père,  1 

Qu^eufTent  ils  faiél?  ils  avoient  les  pieds  & poings 
liez  c'eftoit  ici  la  patience  d’Anvers.  Vn  des  Efpag- 
nols  nommé  Saluaterra , fc  piafFoit  a la  vcüe  de  tous,  ■ 

avec  cefte  infurportable  bordure  brodee fur fon  ha- 
y cajli^/tdor  da  los  Flamencos  Lutheranos.  c*cfi  SL 

direjefuislefleau,&lâ  verge  du  Pays  Bas.  i • 

le  Fils, 

Aurons  nous  avec  ce  recié  la  fin  des  exploiéls  du 
Commandeur? 

le  Pere 

Il  efîoit  tout  plein  d’entreprifesjfant  fur  la  Norc- 
hollande,  que  fur  Bommel,  Gorrichum  , Louveftein 
& autres  places , ains  efvcntées  & fans  fucces.  Les 
Hollandois&  Zeelandois  cftoientàdextres&cou- 

rageusjdorefenavantnousneverronsplusqu’ilsat- 
tendentleConimandeur,iufqueacequùl  les  vifîte: 
ains  les  premiers, aifaill en  tfes  troupes,attacquentfes 
nauircs,&  moiennant  PaÛlllencç  miraculeufe  de  no- 
Ere  Dieu,  lui  taillent  tant  de  befogne , qu’il  n’eftoit 
plus  temps  de  former  fes  adions  au  moule  d’un  Duc 
d'Albe:  force  leur  cHoic  de  brider  &dompterieur 

fafiions^iufquc  a ce  qifils  çu/Teo:  acquis  plus  defor- 
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0C^8c  obtlnflTent  desoppoftunicez  plus  convenables. 
le  Fils 

Mon  Pcre  n'ai-ie  pas  oui  parler  d'un  pardon  general 
folcnncllcmeat  publie? 

U fere 

En  c*eft  année  ij74lcRoy  fît  publier  vn  pardon 
«U  abolifTcment,  en  intention  d‘amo!iîr  & de  gaig- 
acr  l’affcdion  des  habitans.  Mais  avec  plus  de  bruufl 
^ue  de  fruiâjlcs  plus.advifez  côgnoilTans  quec’eftoic 
vn  artifice  tromp£Us  poul  ies  fui  prendre  . Fort  peu 
’ des  r^ugies  fi  fl^^ez  .En  ma  icuncjfre  on  m'enfeigna 
aux  efeoies  la  fable  é*  moralué  du  chat  ^ de^lafouriSjqui 
ne  fertpas  mal  pour  efclaircir  celle  maticre. 

Le  m. 

Mon  Pcre  que  ie  rapprenne? 

Le  ?ere.  , 

Le  Chat  par  longues  années  ayaatefié  ala  chafTc 
des  fouris  , icelles  pour  leur  feurcté  refolurent  de  ne 
fort! r déformais  de  leurs  logettes  . Le  Chat  qui  n*a 
plusdeproye,  & cogr^oiffant  fon  naturel  efticdef- 
couvert  s'advife  de  celte  fourbe  î ilchangefa  voix, 
s'habille  enMoine,&:  fe  faid  une  couronne,  ainfi  def- 
guifé,fc  pourmeioe  au  devant  de  leurs  cachettes , & 
remarcquant  que  icriles  préoccupées  de  dcffiancc 
avançansla  telle  la  rctifoienr  tout  aufii  tolliles  ama- 
doüe*. 


Quodfueram  non fum,Irater^caput  ajfice  tenfum, 
Celladirc. 

Que  craignez  vous  ie  fuis  changé. 

Regardez  mon  chef  Couronné 
C’eft  quM  elloic  entré  en  religion  faifoit  penitenco 
du  fang  innocent.  11  advint  que  quelques  iouris  des 
plus  fimples  & inconlideréts  fe  hafardét,&  font  tout 
- — f-nolnunes.  les  autres  en  font  leupproufit; 

fonir  luy 
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COf  tibi  reftat  idem  n$n  ùhi pr*üê 
Ceft  a dire 

L‘habitncchangcant  ton  courage,' 

Noitre  foi  n*cit  pas  d voilage. 

Le  Fils^ 

Alléguer  ceft  apologue , c’eft  l’approprier  a ce  que 
difiez  tantoft3qu’aulicud*un  Lion  nous  avons  un  Re- 
nard ou  Cocodnlle,  Tous  deux  nous  cherchent  pour 
proyc,  mais  diverfemenc. 

le  Pere. 

Vous  avez  bien  proufifc  en  mon  efcoîe  . tphrmm 
feroidic  contre  Manajfe^^  Manéijfe  fe  bande  contre 
Lphraim siins  tous  deux  combatent /«/A»  Jl^rocurcnt 
aiïidufllemcnt  nollrc  ruine  & le  demoliflement  de 
TEglife  de  Dieu  : ils  y emploient  la  force,  la  fraude^ 
les  pratiques  & trahifons. 

U Fih. 

Mon  Pere,  continuez  s’il  vous  plaid,  comment  ail 
pourfuivi  fa  pointe  ? 

le  ?ere^ 

I « Commandeur  convoqua  les  Hdats  a Bruxelles 
air  mois  de  luin  , dcfquels  il  demanda  deux  millions 
snnuellemcnc^le  double  centiefme  & autres  charges. 
A hardi  demandeur,  hardi  refufeur,  car  il  eyft  NihiL 
fur  la  requeOe.  Au  lieu  d’argent  les  Eilatslui  baillent 
des  plaintes  fur  les  Foulées  de  circonvcntions  des  fol- 
dats:  déclarent  qu’ils  ont  tout  donné,  qü’onyarien 
avance',  au  contraire  , que  mut  ed  aile  en  empirant, 
aoalement,  qui  leur  eft  impofiiblc  de  donner  davaa* 
vantage. 

Les  affaires  edans  en  ces  termes  , on  equîppeen  Ef- 
P^gne  une  pu  dan  te  Armade  fous  la  conduite  de  T>ob 
^dra  de  KSerendü,  G’ed  o’-age  fe devoir  fondre forU 
Hollande  & Zcelande  pour  les  domp^crtle  Roya  ûne 
prins  enfonrerviceagrandprix&r  frais  , bonïiora- 
©rc  de  1 ilotes  S:  Macelois , tant  Anslois  que  dec» 


i E M l RO  T R. 

Païs . Ains  la  mort  foudaine  de  Pedro  frappé  8c 
confumédefa  maii)  de  Dieu/cfcornc  du  Comman- 
deur a la  Me ufe, l’affront  qu'il  receut  fur  TEfcaut  près 
d^Anvers , & le  courage  des  ZelandoiSj  qui  tous  dif- 
pcfez  a bien  faire  attendoient  & aguettoicnc  celle 
üotce  Navale , i’ellouiferent , fans  ïamais  forcir  les 
ports  pour  voir  la  mer  Apprennons-y  toutesfois  ce- 
llckçon^  que  rEfpagnol  veille  a nollre  ruine  & que 
d’ordinairepubliaat  des  pardons,  & traidantdcs  ac* 
dords,  il  conçoit  enfoncœur  fraude  tromperie  , 
pour  enfanter  outrage.  * 

le  Vils. 

K’cd-ce  pas  fous  ce  Commandeur  qu*on  mit  le  lîe- 
ge  devant  Ltydtn? 


le  Pere 


Ouf,  un  Paîdeas  T Afilega  avec  grande  puilTance , & 
feretrancha  en  beaucoup  de  forts.  I^ais  l’ Eternel  des 
armées  l’en  chalTa,&  la  ville  fut  miraculeufement  dC’- 
lïVTce  le ^.J'Oèiohre  IS74  • fous  la  fage  conduire  de 
MonEeur  le  Pnnee  d’Orange . Baldem  avec  fa  courte 
honte  fe  retira  a la  Haye,  ou  fes  foldars  (ellans  en  ar- 
riéré delà  paie  de  qu’elques  mois  de  fervice  ) muti- 
nent , Bz  menacent  defe  faire  paier  en  pareille  mon- 
noie  que  leurs  compagnons  d’Anvers  . & fains  Mar- 
chander ils  fe  rendent  aHaerlem,a  Amfterdamjdela  a 
Vtrechtjinais  en  vain, ils  trouvent  les  portes  avec  bar- 
res  & ferrures. Us prcnnencla  route  de  Maertricht,ils 
fe  lerrent  dans  Herrentals  Depdrsmonde , ou  on 
travailla  de  les  a ppaifer  au  grand  dommage  & intc- 
reff  des  Bourgeois . 

LeVils. 

l’Efpagnol  eU  plein  de  routefraude,qu2nd  la  force 
lui  m3ncquc,iî  auancefurle  tapis  le  pour  parler  delà 
paix.  Ne  s’en eft  ifpas  aufll  ad  v ifé  ? 


LsVere, 

fer  fur  celle  enclume,  Le  Comman- 


deur 


De  La  I evw  esse. 

dcur  voîant  a regret  fes  mandcmens  fans  obeiflance 
fes  menées  & menaces  fans  proufic,  & les  affaires  do 
fon  Roy  fort  reculées,  induit  les  fcllacs  de  ParU- 
menter  le  x.  de  May  157^.  Députez  départ  & d au- 
tre fc  trouvét  a Breda.  Le  fucces  eft  telqmapres  avoir 
. befongnez  quelques  iours  tant  verbalement  que  par 
efcritie  Prince  d’Orange  & Meflieurs  les  Eftais  de 
Hollande  de  Zelande  & leurs  confedcres^dcfcouvri- 
rent,qu’on  y ourdilloit  avec  fubtihte  la  toille  pour  en- 
lacer les  Ettats  5 & endormir  ces  Provinces;  pour 
gaingnei  temps  & fe  préparer  a la  guerre  avec  plus 
d'avantages,  pour  finalement  nous  funmonter  & cap«» 
tiverfousvne  fervitude  perpecudlemcnt  miferable. 
Par  ain/î  celte  affemblées’en  alla  en  fumée,  Les Hol- 
îandois  forgèrent  vne  médaillé  portant  vn  Lion,  qui 
dans  vn  traillis  , les  armes  au  poing,avoitcc  diâon  : 
fecuritùs  beüutn  pace  duhta.Ceû  a dirc^la  guerre  neccflai- 
re  eil  meilieurç  que  vne  paix  doubteuw. 

IcFils. 


^os 


le  voî  que  par  tout  il  fe  trouve  fruftré  : quel  che- 
min a il  tenu  puis  apres? 

leVere, 

la  paix  de  Breda  ainfi  faillie,  il  reprent  les  erres  do 
la  guerre.  Bat  la  compagne,  & maiftrife  Buren  , le 
Pinnart,le  Clunder,  le  Kugenhil,  bicoques  qui  ne  le 
peutent  feruir  a des  grandes  chofes*  H affiege , il  af- 
faut  Oudewater , & l'emporte  de  main  forte  r tue 
maffacre,  exerce  toute  violence  Turquefquc.  de  tant 
& tant  deBourgeois  & foldatSjil  n’y  en  a point  vingt 
qui  efehappentfa  trenchante  furie.  Le  foldat  barbare 
Violleles  femmes, & puis  les  tranfperce  & arrache  le 
frmétdelcur  ventre.  Certainement  il  appert  que  le 
Duc  & le  Commandeur  avoient  tout  deux  eftç  nour- 
ris d'vne  louve.  Voici  un  autre  argument  de  fa  rage: il 
envoie  Boifehot  en  Anglettcrre,&  fupplic  la  feu  Roi- 
ne  de  haute  mémoire  dechaffer  bannir  de  fon  Ro- 
, E iaume 
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aume , ceux  qu’il  appelle  rebelles  a fou  Roi.  Son  Oeîl 
malin  ne  pouvoir  fouffrir  que  ceux  qui  aiaos  abandon- 
ner leur  Païs,maifons,  métairies , Efîats,  & offices, 
pourfervira  Dieu  enEfprit  8c  veritéj  cufTent  acquis 
par  fa  grâce  quelque  ttâtion,  & repos  en  Un  autre  Ro- 
îaumme.  La  Roinc  refufe  la  demande  , ^ renvoie  le 
demandeur. 

hFih, 

N’eft-cepas  ce  perfonnage  qui  fe  fît  tant  renom- 
mer a Bommené 

le^ere, 

G*efîîuî  mefmetil  affiega  le  village  fufîiit,qu'on  avoit^ 
retranché  fortifie:  fîege  bien  difputé  , il  ne  dura 
que  vingt  leurs  , ai'ns  ou  la  vaillance  des  aflîcgcx  TeL. 
pée^leMoufquec,  le  flux  & reflux  de  la  mer  leur  con- 
fumèrent  plus  d'hommes , quexelui  de  Hacrlem  qui 
cRoiç  de  dix  mois*  Il  s'en  empare  de  haute  lutte , 8c 
pour  ornement  & couronne  de  fa  débonnaireté  les 
fît  paffer  tous  au  trenchant  de  l’Efpée. 

le  F ils, 

les  Eflats  fonfoient  ils  aux  frais  de  evit^ra 
fanglante^  inhumaine  > 

U Tefe, 

Les  fleges  deBommené  & Ziric^Jee  aîans  par 
ftination  englouti  vne  bonne  partie  de  fes  finances: 
aiant  d'aillieurs  faiét  des  grandes  defpenfes  il  requit 
€n  Tan  i$76  des  Eflats  aide  & aflîflcnce d’argent.  Pre- 
tendoit  decoteifer  les  villes  félon  fa  difcrctjon , n’en 
pliant  point  du  tout  : comme  il  avoitia  commence 
d'efcorcher  les  villages  & villes  non  murées, Pour  ef- 
ChantilJonde  fa  difcrçtion  j il  requit  de  ceux  d’An- 
Vers  (apres  auoir  fourni  les  quatre  cens  mille  francs  8c 
endure  les  grands  dommages  de  foulles  defor* 
dres)  vingthuia  mille  francs  par  mois,  ponr  lafolde 
d’un  Hegiment  du  comte  Hannibal  Ahhtims 

garnit  isr»  î/»nr  Qtir  r>i  1<“C  F.ftafc 
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refpondirent  par  doléances  : Tun  demandoit  reflîtll- 
tion  des  privilèges^  Tautrede  def<Jîargement  des  sir# 
nifons  en  vertu  de  fa  promeife^  éc  la  Flandre  les  aef* 
comptes* 

hm, 

Commeirt  luy  ont  pieu  ces  contradiélions? 

le  Pere 

Quevousenfcmblc?  lafchant  les  refnes  de  fa  co-, 
lcre,&toutirritéde  dcfpit  iWcicnoitidiffsKûsUyerailê 
efos'Eligdos.C'cü  adiré  o Dieu  delivre  nous  dés  Eflats* 
Ùeâ  la  ce  bon  Seigneur  qui  ne  vouloit  rien  faire  que 
parle  confcntementdcs  'Euats.Mon  fils  qucloifcleur 
pipe  doucement  tant  que  les  oifeaux  fontfurpris  8c 
CBlaçez;  alors  fans  longue  préfacé  on  leur  tord  le 
col. 

leFds. 

Malheureux  efi  celuy  a qui  tels  hollcs  furvicmient. 
Or  fes  foldats  c^ans  fans  argent  de  quel  bois  firent 
ils  fîcfchcs? 

le  Pire, 

Ils  fe  trai(îloîentcn  Princcs^Sj  faifoîent  du  raiifire 
a tour  de  bras,  leur  table  eftoit  couverte  de  Mouton 
& de  bon  Veau; les  Poules ,lcs  Lapins, les  Chapons , 
les  lièvres,  & les  Perdris  eftoient  les  mets  ordinaires.* 
toufiours  deux  fortes  de  Vinj  les  accelToires,  les  Cap- 
pres, Olives,  Citrons, Oranges,  les cfpififes Succades 
& autres friandifes  n'y  pouvoient  eflrc  omifes,  Qm  ^ 
plus  eft,  leurs  chiens  eftoient  nourris  de  pain  blanc,&  ^ 
les  pieds  de  leurs  chevaux  lavez  & bafiinés  envin* 
Excès  & defpence  qni  furmontoient  de  beaucoup 
leurs  gages  ordinaires, 

le  Tih. 

Tappercoi  en  cela  les  effeds  du  confcil,rugger4  par 
Von  Praneifeo  de  Leivai  qui  eftoit,  defucçer  le  fang  & la 
fubftânce  des  habi tans.  Or  lircgencedu  Commaa- 
deurjut  elle  encore  de  longue  durée. 

' - £ i|  îePere 
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le  Pere» 

Nenni,  mais  toutesfois  de  trop  longue  pour  nous; 
mais  avant  que  d’enfanter  les  cntreprinfes  conccües 
contre  le  bien  de  noftre  Eftat  , il  mourut  a Bruxelles 
le  î May  1576.  frappé  d’unefievre  chaude,  avec  Ta-  ; 
podume  fur  l’efpaulle,  non  fans  apparence  de  Pelle . 
rOraclc  nous  dit,  les  hommes  fanguinaires  & trom- 
peurs ne  viendroit  point  a la  moitié  de  leurs  iours  . 
lln’a  pasbeu  tantdcfangque  leDucd’Âlbc  , aiilïl 
n’cn  avoir  il  ni  la  force  ni  i'opportunité.Mais  a chaiTez 
beaucoup  de  gens  de  bien  qui  s’enfuirent  de  crainte 
^^’^de  peur  de  tomber  entre  fcs  mains.  Par  ce  chemin 
l "s  ma nifaétures  belles  &indulîrieufcs  , profperi- 
îé  ^ ornement  duPaïs.ont  elle  tranlportées  & plan- 
tées es  autres  Royaumes 

le  Vils, 

î-^î  entendu  le  principal  du  gouvernement  de  Don  , 
Loys  : le  Roi  ail  àrinllantfubrogé  quelque  autre  en 
celte  dignité  ? 

le  '?ere^ 

le  Commandeur  edant  décédé  le  Confeil  d’Eftat 
en  empnnt  le  maniement,  authorife  provilîonnelle-  ’ 
ment  par  lettres  du  Hoi,  eferites  aux  Prelats,NobIes,  ; 
& Tiers  £(t4t.  Auquel  Confeil fe  fourrèrent  Jeronimo  ' 
tie  RcdaJulmn  ûteRomero^DofiJllphonfo  de  yer£af  Tous  Ef- 
pagnoR  fangmnaires  Avancèrent  le  pied  & eniambe 
rent  telle  authoritéque  rien  d’importance  fe  pou  voit 
refoudre  qu’avec  leur  confentement.  C’eft  ain/îque 
de  tout  temps  avons  dté  maftinez  de  cede  nation  en 
nemie  de  nos  Privilèges  altérée  apres  nodre  fang. 

le  Fils  : 

Le  Païs  s*eft  il  mieux  porté  fous  ce  gouvernement  ? ^ 
le  Per e, 

*Hclas  non  qu’elle  apparence  quelePaïs  puiffe  re- 
prendrefa  naive  & connaturcllc  fplendcur  baru,& 
foulé  parpedranger  J il  y avoit  grand  nombre  de  gen 

d armeriè 
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darmerie , le  Roi  leur  devoit  des  gtands  arrîerageSj 
l’Eftat  grandement  foullé  ne  pouvoir  fournir  fi  gran- 
des fomm'îs  ; voiu  donc  qu'elle  fe  mutine  par  cour, 
ravage  le  bon  homme^  & d’emblée  furprend  des  Vil- 
leSj  ils  pillent, ils  tuent,  lîss’abandonii'enta  mille  ou- 
trages éfe  infolcnces  . Spécialement  ceux  d’Alolt  in** 
vahis  & pillez  le  ly.  lu.llet  feeurent  pour  com- 
bien . Celtevilleaiurifdiétion  fur  170.  Villages,  ils 
conrraignenr  tous  ceux  du  relfort  de  contribuer  a leur 
entretenement  & nonobiiantiisen^bruflent  iufques 
aux  portes  de  Gand.  - 

U Tilt. 

Ce  trairtementferoir  il  leur  falaire  & recompenfe, 
dont  le  tiran  guerdonne  volontiers  les  villes  les  plus 
addonnées  a la  Religion  Refermée. 

le  Pen 

Il  y a bien  a dire, au  contraire,ceiix  d’Aloft  ont  efté 
tant  attachez  & collez  a b Eglifc  Romaine,  qu’ils  re- 
fillerent  prefque  feuls  au  faccagement  des  Images 
qui  tombèrent  par  tout:  pendirent  un  Miniftre  de 
la  parole  de  Dieu  en  tefmoignage  de  leur  bon  zele . 
Voici  l’avantage,  qu'ils  font  les  premiers  attaquez  & 
pillez  parles  £fpagnols,grands  Zélateurs  & bons  ca- 
tholiques. 

Le  Vils. 

Ces  Efpagnols  furent  ils  d’ailleurs  fecourus  de  vi- 
vres & ammonition  de  guerre? 

Le  Pere.  ' 

Sant/iiûd*  Avila  Gouverneur  du  Chafteau  d’Anvers 
leur  en  fit  porter  avec  fes  Barques  & Galees  II  man- 
da aulTi  oliviro  Commifiaire  des  chevaux  légers, de  le 
venir  trouver  afin  qu’ellans  prefts  il  s’en  fervit  co  un 
befoinice  qu’ils  firent,  quittans  leur  Ration  & garni, 
fon  direélement  contre  l’ordonnance  du  Confeild’E- 
ftat.  Pareillementia  Cornette  de  traverfa 

toute  la  Flandre,  pillant  & butinnantj  fut  pourfui 
E iij  viedfi 
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Païfâns  iufqifa  vis  a vis  4«  Chafteau  d' Anvers;  ou  el<» 
le  fut  par  le  die  dvtU  aiHHée  & maintenue. 

Ufils  ; ; 

Qui  ne  voit  que  les  Coramandemens  du  Co  nfeil  - 
^‘Eftat  clioient  vilipendez  & baifouez  par  les  Efpa-  ^ 
'feiiols?  I " : 

U Pere, 

Soit  qucle  Cottfcil  comraandoit  on  fc  taifoit  rEfpa- 
gnolfaîfoit  du  cheval  efehappé  : & alloic  fon  train: 
comme,  Sanckio  £ àviU  Ce  tranfporte  de  colere  con- 
tre Champîgni  Gouverneur  de  la  Ville  refuÉint  des 
Navires  pour  paiïer  Takonetie  avec  fa  Ca v alleric  : en 
ce  defaut  avec  fes  Galées  montant  & defeendant  la 
Rivière  il  ravit  tous  les  vivres , violant  les  faufeon- 
duits  & pafleports  : JEfpagnoî  d*une  Fa^on  aU 

tiere  & fupcrbe,ufurpa  feuî , le  maniement  des  affai- 
res , augrand  preiudice  de  Thonneor  & réputation 
du  Confeil  d*Eftat  eftabli  & authorifé  par  le  Roi,  in- 
iiuiant  & outrageant  les  Seigneurs  & ConfeilliersN^ 
comme  Luthériens  & rebelles. 

le  Fils, 

Que  ne  fe  icttoit-  on  a bon  efeient  fur  ces  Chiens 
«aragez? 

le  Pefe. 

Si  le  confeil  de  plulîeurs  euft  efté  admis , ils  euf- 
fent  faidt  une  male  fin.  Carie  tout  efioit  fi  cxcefTîfjlî 
cxorbitantjleur  défTcin  de  nous  appovrir , ruïnçr  & 
affervir  fi  manifefte  , qu’un  chacun  Ecclefiaftique  & 
Séculier , Geus  nu  Papille;  les  a voit  â contre  cœur 
tous  leur  en  vouloient , avec  celle  afîcurancc  que  les 
Efpagnols  une  fois  chalTez  & confinez  au  de-la  de 
nos  limites,  on  vivroit  bien  a repos  avec  les  autres. 
Finalement  on  deferia  & déclara  ces  Efj^agnols  re-  _ 
belles  au  Roi  & ennemis  de  PEllat,  avec  permifiion 
de  les  courir  fus  & alfaillir  celle  milice  nialicieufe  z 
quoi  un  chacun  fetrouygit  volontiers  difpofé,  tant 
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parla  haine,  mcritansd’ellrehats  Ôcdcteflee  , qUÉ 
parla  crainte  qu’on  a voit  d’eflre  par  eux  aflaillis. 
/eFi/f. 

Les  Ecclcfiaftiques  nommément  les  nouveaux 
vcfqucs  outils  confentis  a ceil  Ediél?  • 

le  Perâ, 

Les  Prélats  aflTeâîonneÈ  au  Roi  notamment  fes  nou- 
velles créatures  firent  difficulté  d’y  comprendre  tous 
les  Efpagnols , ains  feullemen t la  marmaille  d*Aloft  •. 
Neanemoinsfe  refouvenans  dudefifeindu  Comman- 
deur, d'eriger  & fonder  par  tout  des  cômmandcrics 
d’y  appliquer  les  revenus  des  AUbaies  , Monaficres, 
& autres  Colleges.  Itcm,ferememorans  les  outrages 
& infolences  perpétrez  des  Efpagnols,a  l’endroit  des 
Moines  d’Afflegem,  pendus  à ce  que  la  nature  couvre 
pour  ne  vouloir  defeouvrir  les  thtefors  de  la  maifon. 
Item  repenfans  qu*ils  ruïnoient  le  Pais  de  fond  en 
comble  : ont  approuvé  & advoüé  que  tous  les  Efpa- 
gnols fuffienc  fiefiris  Sc  condamnez  rebelles  auKoi  ÔC 
aPEfiat. 

/e  Fils 

Que  firent  les  Efpagnols. 

/g  Pet  g ^ • 

C’eft  arreft  venu  a leur  cognoifiance,  ils  fe  font  ar- 
mez & fortifiez  contre  le  Confeil  d’Eftat,  ils  ont 
mandé  d’Hollande  le  Duc  Fetdimndo  ToUdg^Sc  des  di- 
verrendroits  ontamaflez  toutes  leurs  troupes  : qui 
firent  un  gros  de  douze  cens  chevaux  & de  fîx  mille 
a pied.  Ils  avoient  des  Italiens  te  Allemans , attirez 
fous  le  manteau  & prétexte  du  ferviceduRoy , mais 
principalement  affriandcz  par  Ecfpcrance  & ptomei- 
fe  d es  ri  ches  d cfpouill  es . 

le  Fils 

Voila  quand  aux  foldats  î que  firent  les  villes  avec 
lears  Citadelles  pleines  d*£fpagnols  irritez  & indi- 
gnes outre  raefure? 

5 mi  IçPçrf 
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le  ?tre  / 

Vn  chacun  faifoit  du  mieux  qu’il  pouvoit.  Les  Fla- 
ttîens,rpecialementles  Gantois  remarquanslesinfo- 
lencCs  & pétulances  commifcs  en  leur  ville  SCl’afïi- 
ilcnce  qu  üspreftoyent  âceux  d'Aloft  , 4cs  previn- 
drent.Etdc  crainte  que  ccs  Gallands  n'ouvriflTentlcs  ' 
portes  du  Chafteau,&  ne  milTentla  planche  aux  mu- 
tins d’Aloiljfe  mirans  fagement  au  malheur  dMnvers, 
fourtcnus  & afTiflez  des  Regirocns  de  du  Kotnx  ^ de 
fcretrancherentcontre  le  Challciu.  ' 
d*  Ailleurs  , les  quatre  Membres  de  Flandre  prin- 
drent  celte  bonne  refoliition , de  ioindre  leurs  âmes 
& leurs  armes âvCcle  Prince  d’Orange. Auquel  trait- 
té  le  Magiitrat  &le  peuple  de  Gand  ont  beaucoup 
contribuez.  Or  en  tous  ces  contraéts,  on  condition- 
na exprefTement  en  termes  formelSjdc  ne  point  fe  dé- 
partir de  la  Religion  Catholique  Romainejm  de  s’ef- 
tranger  de  l’obcilTance  du  Rou-feulemcnt  l’Eftat  fc  dc- 
claroit ennemi  des  foldàts  Efpagnols  mutins  & rebel- 
les. 

UeTtls. 

Ces  Maftins  refont  lis  emparez  d’autres  Villes  que 
d’Aloft? 

le  perg. 

Ils  furprindrent  Mafiricht , & d’une  forcenerie  in- 
fernale, meurtrirent  ravagèrent  & pillèrent  la  Ville. 
Les  Allemands  y'eftoient  en  Garnifon  a la  dtfence  & 
protedion  des  Bourgeois,  qui  fans  refiftence/e  firent 
compagnons  des  pillars  & coururent  au  butin  avec 
les  autres? 

Le  Fils. 

Voila  vn  ademefehant  & dcfloial  / mais  , par  tel 
fucçcs,l’Erpagnol  n’eüoit  il  pas  amorcé  de  pouffer  au 
lourdes  entreprifes  plus  audacieufes. 

lePere^ 

H advint  tout  car  içs  autres  ayans  le  fenteur  au 

ne;?. 
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nez  que  le  pillage  d’Aloft  & de  MâftrJcht  auoît  enri- 
chi les  piHacs  j ont  confpirez  & afplrcz  au.  butin 
d’ «invers,  Zanchio  d*Kvila  ^ & leurs  complices 

mandèrent  de  Mâftricht  hlfonjo  de  VergM  avec  la  Ca- 
vallcrie  Erpagnolle  Italienne  & Bourguignonne,  cni^ 
vironde  mille  chevaux,  qui  tous  (ayans  débauchez  ÔC 
traineavec  euxlÎK  compagnies  d’Allemans)  entrè- 
rent au  chafteau  d’Anvers  de  bon  matin  par  vn  Di- 
manche 4,  de  Novemh  JuUien  Romero  partit  de  Liero. 
poul  fe  trouver  par  enfemble  a celle  fefte. 

Unis, 

l’entcn  leur  icu, tout  ce  qui  pouvoit  piller  s’amafle 
par  enfemble. 

le  Pere 

V> Iss  d* eux  mille  (C Aîejl  yavovent  pour  en 
avoir  pied  ou  aille , Les  quarante  mille  efeus  que  peu 
des  iours  auparavant  iis  avoyent  receus  en  defeomp- 
te,  & les  extorfioos  par  eux  Gommifes  en  la  ville  & 
dans  fon  relTort  : n'avoienrpcu  ralTalîer  leur  convoi- 
tife  8f  rage  infatiable  . C’ell  donc  avec  ces  Mu- 
tins , que  Roda  mcfme  avoit  condamné  rebelles  au 
R oy,  ils  ont  alTaillis  la  ville  d'Anvers.  Ville, fidele  lo- 
iale,  obcilTantc  au  Roy  es  commandemens  du  Con- 
fcil  d’ERatà  qui  ùl  Maièllé  avoit  remis  le  gouuerne- 
ment.  Donc  le  4»  de  Novembre  d'une  fureur  bouil- 
lante & enflée  de  rage  , aveevn  tintammarre  & ciy 
cfpouventable,&  fe  font  iettes  fur  celle  ville , ci  ians 
^«tntlago  Santiago . Leurs  garfes  marmitons  porto- 
ient  les  fagots  & la  paille  pour  mettre  les  maifons  en 
feu. 

le  PiU  , ■ ' 

Ville  malheureufc  pour  fes  grandes  rich elfes  ! a 
peine  avoit  elle  refpirc  5e  prins  haleine  de  Ufuora  veil- 
lacos,  que  voici  yn  plus  grand  defallrc.  Or  le  Gou- 
verneur & les  Bourgeois  preux  vaiUans  ne  lùcat 
ils  aucune  reüilence? 


1 


LeMtroir. 

U Fera. 

Quoi  qü’on  y apportoit,  le  bon  ordre  que  le  Ooû*- 
- verneur  y metcoit,  la  vaillance  donc  les  Bourgeoisie 
fecondolcDt  ne  fceurent&  ne  peurenc  empefeher  que 
rEfpagnoljplem  de  furie  pouffant  avant  n’en  vint  fi- 
nalement a bom. Ch amffigni  & le  Marquis  de  Ha^vreso- 
jansque  rordre^leconfciljb  force  ne  pou  voient  arre- 
. fier  ce  torrent  roulant  impetueafemenefe  devallans  - 
4*ün  boaleüerjfe  fauverentes  navires  du  Prince d'O*  : 
range  qui  ell:oic(iît  près  de  la  ville.  Plufieurs  montez 
acheual fauterent  des  rampars:  les  Soldats  les  Bour- 
geois fecachoien  ta  qui  mieux  mieux  Le  Comte  d'Ovet* 
fieyn  fauca  d’un  pont  pour  fe  iecter  dans  vn  bateaupl  le 
faillit^&  chargé  de  (es  armes  s’enfonfa  & fe  noya. 

le  Fils.  . 

Ces  Seigneurs  efehappent^  n’en  eut  il  aucun  de  * 
jnarcque  prifonniei  ? 

îs  Fere^ 

Ze  Cdmte â'^F.gmônt  fut  faifi  par  Ÿerdugd  au  Cîoiftre  de 
Sainfi  Michel^avec  les  Seigneurs  de  (Za^tes.à^Goignui 
&e.  Le  Seigneur  de  Cadres  fut  conduit  a la  prifon,  & 
rcncontraiu  Fioàu , aflis  dans  une  chaire  fous  la  gâlle- 
rie  du  Chafîeau  , penfa  le  faliier  avec  grande  fub- 
-inilîiqn  : ainsce  fuperbeltudonnadupiedrurlapoi- 
^rinéavec  celle  arrogance  5 Traître  faUé^fuant  ie'/is 
veux  pas  que  tu  me  falues,  Le  Comte  d'Ègoaonc  le  fuivit 
auquel  fans  fe  bouger,  fans  aucun  refpcél  de  fa  quali- 
té, il  dit;  M^fj/seur  le  Camte  ie  fuis  mari  de.vojîre  malheuf 

cela  d't,il  demeura  cloué  fur  fa  chaire  comme  Souve- 
rain & principal  direéleurde  ces  outrages. 

VeWs. 

ï*ai  pitié  &■  compafïion  du  degatl  & dommages^  mais 
a quoi  les  fagots  & îa  paille?  y mirent  ils  le  feu? 
le  Pere. 

Ouymon  fils  le  feu  confuma  en  divers  endroits 
crcfbelles  maifons;  la  inailba  ffchçuinalle  qui  efl 

«rn  p4- 
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un  patais  autant  magniJficque  qu’aucun  au  monde  fue 
briifle  : ceft  cmbrafcmcnc  cnvclopa  & traina  aucc 
foi  plusdefcpt  trcrbclles  rues,  les  Halles  d’argcntc- 
rie , le  marché  au  linjla  vielle  maifon  de  ville,  ou  il  y 
*\Oit  grand  nombre  de  maifoas  de  pierre  de  taille 
toutes  nouvellement  baiiies.  Ce  quartier  a caufedes 
piincipaUes  boutiques  cllofrée^  flt  bien  garnies  de 
toute  for  te  de  marchandife,  ctot  te0  le  plus  riche 
de  toute  la  ville.  Dont  le  dommage  caufé  parle  feto. 
elloit  chimé  autant  grand  que  celui  du  pillage. 

Le  Fi/f. 

Le  Pillage  n’efl  pas  fans  carnage  ; la  boucherka 
elle  efté  fore  fanglantc? 

U Pire, 

Quatre  a cincq  mille  tant  foldats  que  Bourgeois  pliî 
ficurs  marchands  riches  & opulcns,  quelques  Sei- 
gneurs du  msÆiftrat,lc  Bour-gemàiftre  &le  Marcgra 
ve  (qui  ont elté meurtris)  ont fignalé  ce  ma&cre par 
l’cfFulioa  de  leur  fang  : & ceux  la  font  les  plus  heu- 
reux. 

fcFi/r. 

De  vrai  la  cruauté  cûoit  ellrange,veu  qu*on  y tenoît 
les  plus  heureux,  ceux  qui  eftoient  defpouiücz  de  cc 
qui  cil  le  plus  précieux,  alTavoir  la  vie. 

Le  Pere, 

l’Efpagnol  ne  celToit  de  fourrager  & tormenter  les 
Bourgeois  trois  iours  defuitte^  affio  qu’ils  enfeignaf- 
fent  les  cachettes  de  leur  trefors  .lis  pendoieat  foüet- 
toient  brufloient  rotilToieiu  les  hommcs,les  femmes, 
fan^s  efpargner  les  péris  enfans,  qui  cftaris  de  quelque 
refpeél  & ellime,  n’ayoicnt  poinét  les  grandes  fom« 
mes  pour  alTouvir  leur  avarice. 

Unis, 

A quel  prix  montent  les  pertes  & dommages  que 
«viiiefouffric. 

le  ferê 
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. Selon  ^opinion  & iugemenc  de  ceux  qui  ci  enten- 
dcnt.l'aigentcomptaHc  montoit  a plus  de  quarante 
tonneaux  d’or  , fans  mettre  a prix  lés  Perles  les  Dia- 
mans  & les  ioiauxd’or  & d^argent.Le  degallde  Pem- 
brafement  cfloit  de  pareille  eitime#  Car  on  yefparg- 
noit  perlonne,  les  Nations,  c^cft  a dire,  les  marchans 
Italiens,  Allcmans,  Afjglois,  Efeoffois,  & Oftcrlins, 
tous  furent  pil|^.  Les  Efpagqols  fe  trouvèrent  tant 
chargez  qu’ils  ne  feeurent  que  faire  de  leurs  defpouil- 
les.ll  y eiifl  tel  lîmple  fbldat  qui  pour  vn  iour  ioua  & 
perdit  dix  mille  efeus.  Autres  fc  Eiifoient frire  des  gar 
nitures  d’efpée  &dagues  de  fin  or  voire  des  corfelcts 
t^ous  entiers.  Or  tis  vn  capitaineBfpagnofchoifît  pour 
la  part  &■  portion  les  prifons  : ellargit  tous  prifon- 
niers  de  caufe  Ciuile  ou  Criminelle  fous  grolTes 
rançons:  les  meurtriers  les  larrons  les  voleurs  & ceux 
quMsabominoientdu  tout  exécrables  , alTavoir  les 
Miniftres,voirelesAnabaptiftes  &autres  fcdairesrdif 
penfanr  de  fon  authoricé  privée  avec  rinquifition. 
Voila  comment  celle  ville  tant  fleuilTante , la  plus  ri- 
che & marchande  de  toute  l’Europe,  en  fà  necelTaire 
«efence  fatgourmandée,cn  partie  brullée,du  tout  pii 
lée,les  Bourgeois  tuez  & outragez. 

LeVih^ 

les  Allemans  ne  reccurent  ilsaucune  folde? 
le  Pere 

Ceux  de  Flandre  pour  fe  racherter  & éviter  le  fac  & 
pill3ge,ont  donné fatisfaélion  en  bonne  monnoic  au 
Kegiment  de  Polwiler,  qui  tenoit  la  ville  de  Dcndre- 
iqondefousfa  puilTance. 

leFih. 

Mon  Pere  vous  m*aviez  autrefois  touché  quelquâ 
d’une  Pacif cation  de  Ga»fl  en  quel  temps  fut  elle 

lePere 
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Gand  fe  trouvèrent  les  L>eputés<lesProvinces  de  pan 
& d’autre^  pour  refumer  & bouderie  traidé  encom- 
menceà  Breda,  Et  d faid  ils  s' y accordèrent  fous 
certaines  conditions,refquelles  pour  éviter  la  prolixi 
te  nous  palTerons  prcfcnrement  fous  filence, 
le  fis. 

Le  Roy  y a il  appofe  fon  feing? 

Le  Pere. 

La  Pacification  de  Gand  a efié  advouée  & approu- 
vceduRoy,  apres  avoit  efté  informé  des  Evefques 
Abbez  & autres  Prélats, pareillement  desDodeurs  de 
Louvain,  que  le  traitté  ne  contenoi  t rien  de  prciudi- 
cialea  la  ReligionCatholiqueRomaineî  qu’au  con- 
traire il  y eftoit  advantageux , il  adioulta  a cela  Tcf- 
clairciflement  & la  déclaration  que  fit  le  Confeil  d’£- 
ftat,  afiavoir  qu’il  ne  deroguoit  en  rien  a l’ Authoritc 
grandeur  & fervice 'du  Roy.  La  Pacification  fefita 
Gan  J dans  U Maifon  de  Ville,  conclue  «S'  fignée  de 
deuxpartiesle  8 Novemb.  1576  & fut appdié 
perpetnel.  * 

le  Vils. 

Voila  fon  nom,ains  quant  a Peffed/ut  il  d’une  du- 
rée perpétuelle  & inviolable? 

le  Pere. 

Comme  les  potirons  ou  champignons  d’une  nuid.Le 
Roi  s’en  fervit  pour  pouffer  le  temps  a i’efpaule  & ef- 
pier  fes  avantages.  Czr  le  Seigneur  le  an  de  Kotrearmes 
Baron  de  Selles  effant  retourné  d'Efpagne,  fila  doi’^  des 
fa  première  demarchejdifant  que  le  Koy  en  avoit  pro- 
mis l*obfervance,Mais  puis  changeant  de  langage,  le 
deferie  fcandaleux,  & veut  quon  l’enterre  d’ün  oubli 
perpétuel  Rapport  confirmé  par  les  lettre  dufloy  ad- 
dreffantestf  interceptées :erqtjelles  fa  maiefté 

Iccommandoitjdefervirles  Effatsacouverc,iufqueâ, 
ce  quilauroitrecoufu  & affermifes  affaires, 
le  Vils^ 
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îî  ajjpert  qu‘il  a pcnfé  nous  prendre  comme  les  en- 
far»  parles  oreilles  le  Roy  advoue  le  trai<5lé  avec  pa- 
roiies  douces  comme  miel,  ains  feintes , & taiiues  en 
Æel&eo  declarclc  mefpris  & mefcontcmcmenc  z 
fesfauoris. 

ie  Perê, 

Voila  les  débours  pour  nous  mener  au  pîege  . Or 
defurplus  les  Lettres  portoient  charge  expreffe  de 
pourvoir  & faire  bonne  garde  desChaîteaux  & Cita- 
delles de  Gand,dcValenchienes,&  d' Vtrecht.  Que  le 
Roi  envoicroit  en  brief  Don  Jsn  $ dufiria  auec  des  in- 
flructions  fecrettes  & cachées:  & que  lui  re- 

tirât doucement  fant  en  fonner  mot  a Don  leun  ^ afin 
de  louer  fon  rolle  couvertement  a vec  plus  de  couleur. 
Incontinent  apres  on  intercepta  d'autres  iettres,aveç 
inftfuéHons  pour  lenn  i"  AnflrU  : leRoipeififioiten 
fon  intention  de  chaftier  le  Prince  d’Orange^ks  HoK 
landois^les  Zelandois,  & leurs  aflbeier. 

U ^iîs, 

Ceft  Edidl  perpétuel  a il  efté  violé  & cnfralaâ  eii 
d’autres  Provinces  par  les  ferviteurs  du  Roy? 
te  Perât 

Le  Collonel  Csjpar  de  Pohlet  Portugais  d’un  village  K$- 
hUt  5 entreprit  a Groenmgue  par  main  haute  de  s’em- 
parer delà  Ville  & delà  Province. Durant  le  cours  de 
fespourfuittes,arrivaillec  de  la  part  des  Efiatsgene- 
rzm  Prancok  Uarüni  Stella^  un  vaillant  foldat  , fagc 
diferet  & de  grande  expérience,  pour  induire  & ob- 
tenir des  Bourgeois  & des  foldats  l’obeiffance  au  Roi 
& la  bonne  Vnion  & correfpondance  avec  la  généra- 
lité embraflfans  la  Pacification,  avec  prorefiation  de 
fournir  aux  foldats  leurs  grands  arrierages  . Rohlesea 
aiantlc  vent, le  conftitueprifoniiier,le  met  alaquc- 
ftion  & d’une  eolere  indomptable  le  blcflfe  & le  naii- 
re  de  fes  propres  mains  . le  demande  a tous,  elbcela 
ôbfervef  un  accord  de  fraifehe  datte,ratific  lurc  figné 

par 
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j^ar  le  Roî?quittons  Groeningue  &aIlôsaVtrecht:/rA»«*^ 
êifco  Bermrdinott  AviU  commandoitau  Chafteau  l'ef- 
froi & cfpouvanrail  des  Bourgeois , ils  font  une  fail- 
lie & en  maiî’acrenc  quelques  uns  ^ mettent  le  feu  es 
maifons  voifines , bracqueat  le  canon  contre  la  ville 
& le  defehargent  avec  autant  de  mal  qu’il  leur  c/loit 
poffible.  h Fils. 

Les  Bourgeois  furent  üs  de  petk  courage  en  leur, 
defenfe? 

le  Tere* 

11  n’y  eut  point  de  faitardife  ni  de  molleffe,  'ains  op* 
pre/ïe2  plus  angoiffes  dc^iour  en  iour  fe font  rctrâ- 
chez  contre  le  Challcau  edans  fecourus  du  Comte 
de  BoHu^qui  relafché  de  fa  prifon  de  Horn  & fort  of- 
fenfe  de  l'Lfpagnol  que  fans  aucun  refpcd  de  fes  fer- 
vices  Tavoit  fl  long  temps  laiffé  tremper,  lescon^ 
traignit  de  rendre  le  ChaÜeau  entre  fes  mains  le  15, 
Septembre  1576. 

îe  Vils,  \ 

Ou  eftoit  alors  Do»  leun? 

Le  Poro* 

Quand  TEfpagnol  pilla  Anvers  Do«  \ean  eHoit 
xiyé^Ltttzenhourg:  dès  fon  entrée  il  manda  aux  Eftats 
& au  Confcil  d'Eftat  le  mefeontentement  qu’il  con- 
cevoir de  ces  outrages  , avec  promelfe  de  punition 
exemplaire  ( il  ne  pouvoir  moins  dire)  moiennant 
qu'ils  vbuaflent  toute  obeifTance  envers  fa  Maiedé  & 
maintinifent  en  fbn  eotier  la  Religion  Catholique 
Romaine.  Siaucontraire  ils  avoient  enviedefe  re- 
trancher en  leur  obdination,  il  edoit  lefolu  a tout, 
cquippé  a la  g^rre,  & difpofë  a îa  paix. 
jP  le  Fils  A 

Ces  parolesTont  coups  de  pierre,  que  refpondent 
lesEdats? 

U Pere, 

Les  Lettres  Icues,  ils  futau  fort  cfmcrveiîlez  de 
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voir  menacez  & accufez  de  nîalverfarîon,eiix  qui  n*a- 
voycnt  autre  but  que  le  bien  & fer  vice  du  Roi  £n 
©ultre  fou^  prétexté  d’afleurcr  fa  perfonne  , Doa  Uan 
requift  que  leur  Gendarmerie  dcfpendir  de  Ton  feul  i 
commandement.  Le  nœud  gifoit  aülieurs  ,n*aianc  un'  i 
feui  archer  il  n’avoit  aucun  fnbieét  de  d?ffiance  , 
aing  c’eiloit  les  defarmer  & demander  d'avoir  en  ! 
main  le  couReau  coupe-gorge.-au  moins  les  ERats  n'a- 
iaos  aucunestrouppes,  particulièrement  affedées  a 
■ leur  ferment,0o»  lean  les  rangeant  toutes  a fa  dévoti- 
on il  euft  peu  violenter  les  Idats  de  décréter  toutes 
fortes  d‘arrefts  en  fa  faveur. 

le  Fils. 

Or  les  Efpagnols  mutins,  ces  Griphons  de  fang  St  , 
deproye  ont  ils  par  fop  ordonnance  félon  fa  promef- 
fc  portez  les  fupplices  dignes  de  leur  forfaits? 
le  Pere. 

Point  de  fapplice  point  de  fureur, ains  des  bénéfices  / 
avec  faveur. Il  leur  fit  gouRer  couvertenient;puis  ou- 
vertement les  traits  de  fa  bonté:  en  intention  de  con- 
traindre les  Eftats  a la  pointe  de  refpée  , deluirefî-  j 
gneravec  fes  favorîts  tout  le  gouvernemen  t.  Car  ces  < 
bonsferviteurs  du  Roy  elîoient  mal  edîiiez  , que  les 
originels  de  ces  Païs  déferiez  en  Efpagne  pour  efcla- 
ves&ferfs,  dignes  de  coups  deüriviercs  entant  que 
Luthcri'ens  & Hérétiques  , ofoienf  entreprendre  le  j 
maniement  des  affaires  comme  dérogeant  félon  leur  1 
iugemêntla  grandeur  du  Roy  Sc  Tauthonté  des  Lieu- 
tenans,  leFtls 

le  me  perfuade  volontiers  que  la  pretenfion  de 
X>oii  lea»  fenibloit  aü  xEftats,autaût  voire  bien  plus  e-  ' 
ilrange  & impertinente. 

le  Pere  # 

Avccraifon,  d'autant  plus  qu’ils  avoientdefcou- 
verts  le  but  principal . Car  ils  furent  adver  tis  d’Ef- 
pagne  queles  exccs  les  enormitez  dcteflables  des  , 
Èfpagnols  a Anvers,a  Alolt,  Maellricht  &c.  eUoient 

par 
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parle  Roy  fiffon  Confcil  non  condamnées^ainsap- 
prouvées^recognues  digncs^non  de  punicion^ains  de 
loüangfjqiron  prcparoit  des  recompenfcs  honno- 
rablcSjpour  congratuler  les  Capitaines  & principaux 
Officiers.  De  mefineque  arrivé  en  Éfpagnec* 
ffoitcourtoifement  rcccu  J & honnorablemcnt  elle* 
ve'j  le  Roy  mettant  entre  fes  mains  la  principale  di» 
reétion  des  affaires  de  pardc^a. 

ItFiîs.  ' 

N’avez  vous  point  appnns  la  fubRance  des  inftruc- 
tions  apprinfes  par  De»  Jean? 

le  ?ere. 

La  Somme  & la  moüelle  eftoitîde  chevalier  les  Ef- 
prits  & gaigner  les  coeurs  par  vn  f.rablant  affeélé  & 
vifage  plaftre':  afin  qu'ainfi  affermijde  dompter  la  Hol 
lande  & Zcelandej&  puis  les  autres  Provinces.  Ains 
que  pour  le  premier  & dernier  de  fa  leçon,  il  apprint 
& retint  ce  chef  dœuvrej  fimuîer  ér  dijpmuüdr . 

le  Irï/f. 

le  me  promets  donc  dorefnavant  que  le  fil  de  fou 
Hilloire  nous  reprefentera  des  traiits  de  renard  gen- 
tîllemcnt  agencée^prcfiippofé  s’il  a bien  eltudié? 

Le  Fere, 

Il  n’apprint  fa  leçon  qu*a  demi,&  ne  fe  feeut  mafqiier 
affez  accortement:  toutefois  il  en  fit  vn  coup  defiTai. 

Les  Elfais  avoient  vnc  belle  armée  toute  difpofée  z 
bien  faire  qui  battoit  la  campagne  a vvavere  en  Bra- 
bant: les  Elpagnols'bien  avant  engagez  efioient  a la 
veille  deJeur  ruine,  on  leur  retranchoit  les  vivres 
pour  ne  vivre  plus.  Que  fit  Don  Jean?  fe  reculant  de 
fon  proicf  pour  mieux  fauter  puis  apres,  commande 
aux  Efpagnols  de  fortir  le  Pais.  En cfperance défaire 
d’une  pierre  deux  coups  : de  coupper  & rrencher  cq 
deux  tduttesles  alliances  Sc  confédérations  des  E- 
Bats.  Et  d’affermir  ce  temps  pendant  fon  auihoiif^ 
afin  ç[uc  puis  apres  il  eut  les  bras  roides  pouv  dii 
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vifcr  ks  villes  , defchirei:  les  Provinces  & baulercr- 
fcrtoutafafantafîe. 

um. 

Son  defifein  eftoit  pernicieux  & cautcleuxfî  le  fuc« 
cès  Tcullfaiiorizè. 

' U Vert, 

le  croi  quil  en  fut  venu  a boutjS’il  euft^o  cefle  dex- 
térité de  voiler  fon  hypocrifïe  de  patience , d*appuier  j 
Irinconilance  de  fa  ieuntffe  de  fermeté , & deftrem- 
per  la  haine  & la  cruauté  de  fon  courage  de  quelque 
tempérament  de  fapience  politique: ains  il  cftoit  par  | 
trop  arrogant  & fuperbe  pour  apprendre  d‘autruy, 
trop  îeune  inexpérimenté  & tcmcrairc  pour  Gou- 
verner feuL 

le  Fils, 

Sc  mit  il  donc  a cheval  les  armes  au  poing? 
le  Père 

Le  Roy  & Don  lean  confiderans  quele^  Edats  cfto**  i 
îent  aux  efeoutes  avoient  Tceil  au  guet  & fe  tenoient  Ij 
€11  fentinclle,iugercnt(a  bon  ieu  bon  oeil)  qudl  n*c-  j 
Roit  encore  temps  de  fonner  la  trompette , ains  par  1 
rinrermiffion  de  Rudolphus  nouvellement  eflevea 
TEmpire  & d'autres  Potentats  remit  en  avant  le  ba- 
londelapaix* 

' _ le  Vils, 

Sy  Dieu  couronne  mes  iours  de  longue  vie  ie  feray 
toufiours  en  crainte  de  mal  , toutes  & quantefois 
queftfpagnol  parlera  de  paix:  car  tous  Tes  conrraéls 
par  vous  alléguez  font  confits  en  fraude^  & coüfus  de 
éneffe,  mais  fit  on  alors  la  paix? 

^ Le  Pere^ 

Vofireremarcque  ell  iudicieufe  & digne  d’imita- 
tion on  conclud  Paccord  a Marche  en  Famine  le  n. 
Feburier  iy75'.qu!  fe  publia  le  ?7.  ditto  a Bruxelles  Sc  ) 
AnTersjappellé  l’Edit  perpétuel :1e  Roy  aboliffoit  & 
enfeveUffoit  d'une  aranefiie^  oubli  etçrnd*  îout  ce 
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les  alterations  & guerres  pafTéesi  auoient  pro- 
duic  Ôc  enfanté. 

le  fils 

Bon  pour  les  voleurs,&  meurtriers  Efpagnols,  piN 
lais  d’Anvers  &d*autres bonnes  villes,  cariceux  w 
auoiencleur  pardon  & aboliiremenc. 

le  Pere. 

Vous  entendez  la  que  leurs  faiéls  font  effacez 
dui  livre  : ncantmoins  fat  conclu  contre  eux  , que 
tous  Efpagnoîs  Allemans  Italiens  Bourguignons  en 
fbmme  tous  foldats  efîangers  auroienta  yuiderle 
Pais  en  dedans  vingt  iours,  fans  y pouvoir  rentrer  ou 
en  voicr  d’autres  en  leur  place,niille  guerre  eflrangere 
ne  furvenant.Itcm  qu’on  obferveroit  pmn^uellemene 
les  Privilèges  vfances  & couftumes  de  ces  Provinces. 
le  Fils^ 

Voici  une  Brcfcheâ  la  grande  arrogance  de  Dûtt 
J fi  clUl  accommodé? 

le  Pere» 

Ceft  accord  arreflé  & conclu.  Do»  leàn  s’en  alla  avec 
fon  train  a Louvain,  de  la  à Bruxelles  , ou  de  propos 
deliberé,par  banquets  fcllins  & prefens  roagni6ques, 
par  courtoi/îes  & communicationsfamilieiess’abaif- 
fant  mefme  acirer  auPapegay  avec  les  Bourgeois 
il  tacha  d’obtenir  Paffeétion  des  grands,  & briguer 
la  bien-ycillanccdcla  populace. Ne  voila  pas  ub  bon 
Prince  digne  d’amour  Sf  d’affeélionl  Plus,  il  mit  l’Ef- 
pagnol  hors  du  Chafteau  d’Anvers  , le  remplit  des 
Wallons,  & honnora  le  Vucd*4rfchotd\x  gouverne* 
ment. 

le  Pi  h. 

Par  ce  renvoi  PEfpagrtol  avoit  leloîlîr  les  armes 
bas  de  friponnerie  butin  & pillage  avec  plaifîr. 

le  Virât 

On  ne  les  envoya  guere  loin  : car  Vo»  lea»  ayane 
des  arriérés  boutiques , avant  leur  retraitté  s’afleu- 
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roit  des  principales  forceteiîes  Sc  forces  du  Pa’{f,poue^ 
avoir  la  porte  ouverte  & recevoir  i’Efpagnol  tout 
aufïi  coil  qu'il  en  auroLt  la  volonté. 

^ le  Fils, 

Qui  demeura  en  garnifon  dans  la  ViUed*  A avers-? 
le  Pere 

Cedoientles  Rcgimens  Allemans'qui  a voient  par- 
ticipe;?  au  pillage  èc  fac  de  la  ville  fous  les  Cplloneîs 
Fromheygéf  Focker  , Il  puilfans  qu’ils  eitoientles  plus 
forts  & les  maiiircs  d’icelle. 

h Fi  ls  „ 

Les  Seigneurs  & fcrvitcurs  doracfl’cques  de,Dcr» 
lM»,clloicm  ils  de  cePâïs  ou  d’£rpag.ne?- 
le  Pere 

Quand  rEfpagnol  fe  retirch  rTchemcnt  chargé, 
denos  defpouilles>  alors  Do»  en  retint cliez  foi 
touc& autant quek  prétexté  de  fon  train  pouvoir 
permettre:  il  y en  avoit  en  ce  nombre  quiacaufedes 
abominations  éxercées  des  le  temps  du  Duc  d*Albe 
eftoient  de  niauvaife  odeur  aux, Edits,  d'originels  du 
paisil  r/ien  avoir  peu  ou  point,  cequi  eftoit  contre 
fa  fo-yiurée  finon  ceux  qifil  cognoiffoit  Efpagnoîi- 
fez,  cxy'^nms  Hier^^  Ftoyon^  Hautefenm  ^ 

X ^ffonville  & autres  point  de  la  nation  ains  de  la  fac- 
tion d’Efpagne,  leFiîs. 

Cede  diffimulation  & bonne^mine  en  mauvais  iea 
fut  elle  de  durée?  le  Pere. 

Elle  dura  fortpeu,  car  les  lettres  eferites  au  Roy,, 
par  Efeovede  Secrétaire  d’ERât de  la  part  de  fon  Mai- 
ftre  furent  interceptées  en  Gârcogne,&  par  le  Roi  de 
Navarre  envoyées  au  Prince  d’Orange,  La  fubdance 
cd  t elle. Il  manda  au  Roi  que  c'eftoi  t voal oir  tout  per 
dte  de  redreffer  l'Edat  par  voies  douces  ëc  modérées:' 
que  la  fiduleedoit  changée  en  chancrc,qudl  y falloir 
appliqucrlefeuie  fer  ëc  la  Iancecte.il  noircir  les  No-, 
bUs  & tous  auctes  d’edranges  calomnies  : c’ed  que 
: ; pçrfonnc 
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perfonne  ne  d^ninoic  de  pied^wit,  que  tous  efio^' 
lent  emportés  IHk  opinion  deteliablc  de  vivre  fans* 

N loy  fans  aucune  re^e,  avec  licence  & contufion,a  Ta-^ 
bandon  de  leurs  convoitiles  En  fomme  il  nous  traça' 
nos  couleurs  du  plus  noir  & ti  ille  pinceau,  pour  ati- 
fer  & irnttr  la  coîeredu  Roi  qui  citoicpar  trop  boui- 
llante & fumante  a noftrc  ruine; 

le  Fils, 

N’eft  ce  pas  le  Prince  d’Orange  qui  defeouvrit  es 
lettrées  les  traces  de  ce  Renard? 

le  Père  ' 

Il  eft  ainfî,  & Do»  1^4»  adverti  que  fes  lettres  eRo- 
îent  par  devers  les  Eftats  & MonEeur  le  Prince  :refo« 
lut  fe  defmafqucr  & de  iouër  au  quitte  ou  au  double; 
Cependant  il  difïîmula  de  tout  fpn  pouvoirj  car  ;1  ad- 
vint qu*a Bruxelles  les  Eftats  requirent  fa  faveur  dt 
affiRence  pour  renvoier  les  Allemans  apiescEre  pa- 
kz  : il  la  leur  promit  avec  tant  de  complimensj  qu’ils 
leur  permit  de  les  chaffer  fi  les  Collohels  n'acceptaf- 
fent  les  conditions  prefentées,  & s'engagea  parier- 
ment  de  n’y  point  efpargner  fa  perfonne  . Et  de  faiél 
(qui  euft  ofe  penfer  a mal!)  il  partit  de  Bruxelles, alla  a 
Maiincs  & y manda  tous  les  Collonels. 

le  Fils 

Voicy  l’aâion  qui  va  de  pair  avec  f^romeife. 

U Pere^ 

Rien  moins  que  cela^au  Iku  de  les  perfuader  & com- 
mander fe  côtenter  des  prefentations  des  Eftats  & de 
vuiderlepaysjil  les  efmcut  a nouvelles  guerres.-lcs  re- 
çoit a fon  fermét  ^lervicc,  promet  plein  gage  de  leur 
arrierajes,  ^ leur  imprime  que  les  leur  voulût ent  re- 

trancher la  f olde  exterminer  leurs  perfonnes.  Il  mac  hine 
complotte  avec  eux  de  lui  livrer  la  Ville &Citadefte 
d’Anvers, de  lui  garder  avec  lcur4.Regin-és  Berguefur- 
le-Zeom ^Breda ,B ûis~ le-duc ^Tholen ^Deventer yCampen  Der- 
wonde^  Il  tira  en  fes  rets  le  Comte  de  Bai lay mont,  fe 
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vcntraufa.aîî  il  furprint  Charlcn|M(  Luxembourg 
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la  Ville  & Chafteau'deNaumur  ^IWenbourgh^  &c* 
ycommeccanc  des  Gouverneurs,  & les  fempliflant 
d e foldats  qui  par  ferment  fpedalluy  etbientobli^ 
g ez.  Ces  coups  luy  rcufîfrent,mais  fes  mines  fur  Man» 
en  Hainaut,  Anvers,&  Bruxelles  furent  èfvcntccs  Sc 
fansfucccs. 

' lâ  F<7f , 

Faloît  il  pour  ces  fins  vn  voiage  de  Malines?  Vÿ 
fuis  pnns  comme  les  autresj  ils  portent  le  froid  & le 
chaud  en  leur  bouche,  ib  parlent  Sc  leur  cœur  penfo 
autrem  ent  ; Voila  bi  en  obfervcr  la’  paix  de  Marché  en 
Famine, 

le'Pere, 

rEfpagnol  mefure  fa  foi  pro,mifc  a la  toife  de  Tavàn- 
. tage  de  fes  affaires,  hormis  fon  pro  ufit  il  ne  penfe  pas 
y eftre  oblige  .Oft  maintenant  que  Don  lean  d’une 
bouche  ouverte  en  prcfence  de  quelques  Confcillicrs 
protelle  de  vouloir  commander  en  abrolu,en  confor« 
mitéde  fesinfir unions  rece lies  d’Efpigne.  Et  voila 
derechef  comment  ceft  accord  fat  bâlli  & fondé,  non 
fur  le  rocher  de  finceritc,  ains  furie  fable  de  trompe- 
xici 

le  Fils» 

pen  Jean  le  (^vfirma  par  effeél:  or  que  firent  les  E- 
Hâts  a celte  difroute  & defbandadc? 

lePere, 

Les  Efta»s  châtient  hors  d’Anvers  les  Allemans,  Sc 
s’alfeurcnt  de  la  Ville  & duChalteau,Item  Liere,Ber- 
gueluf>Zoom,  Steenbergue,  Bois-le-Duc  & Breda 
font  confervées  en  Ieùrfervice:faifiirenkFock€r,Fron- 
fbergiie  &■  autres  officiers  Allemans,  premières  allu- 
mettes & fli^mefehes  des  defordres^  D’avantage,  in- 
forment le  Roy  des  actions  de  Don  lean  par  un  eferi 
fdcçmt  ^ blcn  troufie,  le  fuppîient  avec  toute  fub 

milTion 
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ttîîflîon  d*y  remedier,de  peur  quedcs  Païs  harcelez  & 
laflTez  a outrancÇj  fuccombans  par  les  outra ges^d’im- 
patience  & de  dcfefpoir^pour  ne  voir  en  leuis  playes 
aucun  avancement  de  leur  doléances , n*cncrcprinf- 
(ènr  par  extreme  neceflité  ce  qui  feroit  prejudiciable  ' 
aufervicede  fa  Maiefté.  Ils  envoierenc  un  double  de 
leurs  lettres  a Don  lean  , aiHn  qu’il  cognull  qu’ils  le 
cognoiiToient. 

U Ttls, 

Comment  lui  pleurent  ces  lettres  & doléances  ? 

*,  kere 

Don  lean  voiant  fes  defleins  en  fumée,  fes  Collo- 
nels  en  prifon  & les  Wallons  s’efearter  de  lui,  crai- 
gnant d’eftre  blocqué  & enferre  dansNamur  parle 
Prince  & les  Eftats^  commença  a filer  doux  . 11  de- 
manda des  Députez,  pour  conférer  & fe  reioindre  a- 
vec  les  Eltats,  & leur  manda  par  lettres  du 
*577'  perfonne  & a(5tions  ne  leur  font  agi e-  ^ 

blés,  qu’avec  fa  permiflion  ils  en  eferivent  librement 
enEfpagne,  & requièrent  un  Gouverneur  qui  leur 
foicplus  a contentement,  & que  ce  temps  pendant 
on  mette  les  armes  bas  de  part  & d’autre, 

Ff/j*  \ 

Sont  ils  entrez  en  Conférence? 

le  Pere» 

Oui,  ains  des  l’ouverture  du  traître  on  defeouvrîe 
la  fourbe  & l’artifice:  c’eft  que  Do»  lea»  avancoit  des 
conditions  abfurdes  & reieétables;  comme,qu’ilpu- 
niroit  a fon  pîaifîr  & difcrction  les  fcandalcs  en  faiéè 
de  Religion  : qu’on  lui  mettroit  en  main  ceux  qui  avo- 
ient  interceptés  & déchiffrés  fes  lettres  d’Efpagne: 
que  le  Seigneurs  de  Sainci  Aldegonde.Jheron^cXçïoitnt 
tout  a l’inllant  bannis  hors  de  Bruxelles  : Et  que  les 
Edats  de  Hollande  & Zelande  abolirpîent  les  Pref- 
ches,lcs  Efcoles,^  l’exercice  de  la  Religion. 

le  Vils, 

F iij| 
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Vu  aueu|lc  iagcroit  en  taftant  qu  il  n*ariiculoît  que  ■ 
par  bien-l’eance  , & fomentoit  en  fon  fein  des  étran- 
ges delTeins.  1 ] 

le  Tiré,  '}' 

Vn  peu  de  paticncè  & que  ie  pourfuite  r II  condî- 
tionnoit . Le  Prince  d’Orange  ne  fortifiera  rien  , & | 

moi  ie  démolirai  les  forts  de  Steenbergue  8c  d*autres  1 
places  . Qu’il  redrcfi’e  & remette  en  fon  entier  les  | 
Temples  8c  Monaftercs  tels  qu*ds  ^eltoicntau  temps  ’| 
àG\i  pasîficatian  : ilcontremandera  lcs  batteauxdc  ^ 
puerre  de  devant  Anvers»  & me-refiituera  la  Ville  de  j 
Mreupoort.  Les  Efiats  remettront  le  Chafieau  d’An-  ^ 
Vers  a la  difpofition  du  Roy  pour  y loger  la  garnifon  ' 
amonplaifir,  , 1 

leFils.  - . .1 

Quel  avantage  s’cll  il  propofe  par  fesimpertinen-  ! 

^ 

le  ^ere.  ^ 

Ceftoit  pour  gagner  temçs  : Car  en  toute  diligen-  ^ 
ce,  il  remanda  en  porte  ces  Elpagnols  fanguinaires,  fî  ; 
non  (àoullcz  a ins  fouillez  de  noftre  fang.  N’ert-ce  pas 
la  diredement  enfraindre  & violer  les  accords  & ? 

promertes  nouvellement  confirmées,  dont  la  perpé- 
tuelle obfervance  ertoit  ratifiée  aux  Efiats  par  fon  fer- 
ment  folemncl,mettant  la  main  furies  Sainds  Evan4  ^ 
giles}  ; 

) LeViU,  i 

Que  déformais  ie  ne  m^ertonne  plus , fi  es  traittez  | 
des  Lfpagnolsic  ne  rencontre  que  perfidie tiendrai  1 
comme  prodigieux  s'ils  cheminoyem  fincerement  & | 

a cœur  ouvert.  Or  quant  aux  ErtatSjquelconfeil  quel  ; 

expédient  en  ces  difiîculcez.-^  j 

Le  Peyi.  I 

tes  Eftajs  voians  manifertcmentque  Dca  Jean  pouf-  1 

foit  le  temps  a i’c  fpanle  pour  amafifer  des  forces  auxil-  | 
lûiresdeFrâflce  dTtalie  & d’Allemagne  8c  fe  Jettera  ■ ' 

bride  - 


,1 
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bride  ^vallée  fur  eux  & alMmproviitc  : lui  ontenva^ 
iez  U^,Sep/embre  quelques  ai  ticleSjfur  lefquels  ils  pre- 
tendoient  avoir  plein  contentement  & fatisfaétion  , 
avant  qu'entamer  les  affaires. Dcchrans  ouvertement 
qu’ils  acceptoient  volontiers  la  prëfcntation  de  Ton 
departement,  & que  refignant  le  Gouvernement  att 
Confeil  d’Hftat,  il  pouroit  partir  tout  a Tinftant . ba 
j Roine  d’Angletcncyfe.vitde  renfort^advertiffant  le 
î Roy  d’Efpagnc  par  un  Gentil-homme  exprcfîëmcnf 
j député  , des  meneesfccrettes  que  Don  lean  tra- 
moit  avec  la  Roine  d’Efeofle  qui  efioit  pi  ifonniere . 
Ces  temps  enfantèrent  des  grandes  révolutions^ 
changemens.  Don  leàn fortifie  Naumur  d’une giolfe  ' 
garnifon  & fe  retire  a Lutzenbourg  : donne  force 
commiffions  & s’cfquippe  a la  guerre.  Ceux  de  Bra- 
bant eftans  fans  Gouverneur  mais  point  fans  guerre 
choifirent  pour  Ruart  qui  vaut  autant  que  Gouverneur 
Garde-repos. Xt  Prince  d’Orange,  Les  EUats  Gene- 
raux le  7 , de  Septembre,  déclarent  Don  leaa 

Infia^eur  delà  Tacificatien  par  lui  folemncllement  iuréc 
perturbateur  de  l’Ella t.  ledixhuiâieme  y d’un  com- 
mun confentementilschoififiTcnt  pour  Gouverneur 
General  du  Pais  Bas  Matthias  Archiduc  d' AuJîrUe  & le 
Prince  d'O range  pour  Lieurenant  . Prince  d’une 
bonne  amc  & de  grande  cervelle,  e_n  ces  grabîges  le 
feur  & le  feul  appui  de  tous  : dont  la  ronde  finecrité, 
la  longue  & meure  expérience  efioient  recognues 
& renommées  par  tout  le  monde. 

' le  Vils, 

lufqu’a  prefent  vous  avez  foîrdementreprefcnté 
que  l’Efpagnol'  par  Tirannïes  baj  bares  , par  fraudes 
tromperies  & finifires  praétiques,  a travaillé  a nofirc 
> ruine MUlli  que  nohre  longue  patience  cft  îoüablei- 
mitablc  & fins  exemple.  Or  d’aurantqiieitvien  de 
entendre  que  Its  Efiats  ont  déclaré  Don  lean  ennemi 
de  i’Elîac , qui  a mon  advis  eit  un  poin<^  de  grande 

conkquencc 
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eonre(|uence,  îe  vous  fupplie  d’avoir  pour  aggreaWe  « 
mfe  déduire  le  fommairc  des  raifons  & motifs,  par 
lefîjucls  les  Ellats  y ont  efté  pouffez  & contraints, 

' h Pâfg, 

En  matière  d’Elht  on  ne  peut  faillir  deux  fois  ; par  . 
àinli  les  Ettats  y font  allez  a pieds  de  plomb,  la  fonde 
2 la  main;  ôc  des  raifons  prégnantes  Ôc  peremptoires,  | 
les  ont  ob(ligez  de  déclarer  Don  lean  perturbateur  de 
rEftat,&  de  s*eftranger  & fe  fequeftrer  de  l’obeiffan-  ■ 

ce  du  Roy.  Car  tout  le  monde  iugeoit  par  npllre  rude  » 

traittement  ordonné  &prefcrit  du  Roy  , que  celai  i 
«doit  un  decret  de  fer  & d'acier  de  renyerferdefond 
en  comble  ces  provinces, &nous  réduire  en  une  fer-  , 
vitude  Efpagnolle  dure  & ignominieufe.  Ne  nous  e-  !| 
ffoh  il  pas  loifîbie  de  pratiquer  en  ces  extremitez  & 
foullcs  infuppof tables,  ce  que  les  droits  divins  & po-  ;| 
litiques  permettent.  la  nature  commande,la  raifon  j 
enfeigne  & les  loix  confentent?  Affâvoir,de  prendre  j 
les  armes  au  p^ing  nous  défendre  contre  ces  pertur-  | 
bateurs  , & iecoüe  r de  nos  efpauleslcioüg  d'une  j 

malheurcufe  fervitude  , dontreftrangerpretendoit  | 
nous  atterrer  avec  toute  noitre  pofteiité?  les  Efta ts  y 
ettoient  tant  plus  iuftement  efmeus  qu’ils  n*y  voyo- 
ient  aucune  efperancc  de  refource.  Car  le  Duc  d’Al- 
be  & autres  Authcurs  & fauteurs  de  nos  malheurs,  | 
n’âvoicntils  pas  le  plus  de  crédit  & la  plus  grande  au-  | 

thorité  près  leRoi^ncfocc  pas  de  leurs  indruâions  que  1 

Don  Ican  fe  gouvernoit?enfemblc  du  confeil  de  ceux 
Icfquels  avec  fermenta  cauie  de  leurs  forfaits  il  avôit 
deRinez  & refervez  a mort  par  quelque  punition  ex- 
emplaire? le  parle  de  ces  boutc-leus  qui  ont  embra- 
fez  nos  Cités  migaifiques,  de  ces  meur  triers  qui  ont  ^ 
largement  fouillez  leurs  tùains  au  fang  innocent,  qui 
les  ont  trempez  au  fang  des  plus  fidèles  ferviteurs  & 
favoritsdu  Woy  . N ; foat-ce  pas  ces  execrabjes  qui 
efiansdu  Coufeil  l\ivc  , cIlo*ent  en  eilimc  bc  leurs 

aavis  I 
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advisfuneftes  & fanguinaircs  pcfez  & executés?queî* 
le  bonne  efpcrance  nous  pouvoir  relier?  nos  ennemis 
nos  parties  nos  adverfairçs  eftans  cfleués  au  throne  , 
& affis  comme  iuges  de  nos  biens , de  nos  vies  & de 
nos  perfonnes  ? Les  Années  paffées  nous  aiansfaiél 
boire  tant  de  regretSj&  fai^voir  tant  desdefordres 
& tromperies  a noitre  grand  intereft>n  euffions  nous 
pas  fervis  a noftre  honte  de  fable  & de  mocquerie  a 
tout  le  monde , nous  precipirans  nous  mefmes  en  la 
fondrière  de  miferes  que  nous  cüions  fî  heureufe- 
menc  efehappez? 

te  fis. 

Mon  Pere  ie  vous  remercie  de  ceft  abrégé  des  îu^ 
(les  raifons  pour  s'oppofer  a la  Tirannïe  fous  la  con-» 
duite  de  nos  Supérieurs . Tauroi  maintenant  bonne 
envie  d*entendre  ce  que  Don  lean  entreprint  de* 
puis* 

te  Pere, 

Ellant  ainlî  vilainemen  t deferié  il  choqua  contre  lesE« 
ftâts  de  toute  fa  pui{rance,&  les  deconht  zGtmblcurs  U 
//.  WH,is7S . pourfuivant  la  pointe  de  fa  viéioire  il 
s*empara  de  quelques  Villettes  partie  d’afTaut  partie 
de  compo/îtion.Zw^tfw  fe  rendit  qui  experimentoit  l’in- 
fiaéiioi^  de  fa  promeïTe , y exerçant  d*un  courage  fé- 
lon fans  pitié  & mifèricorde  une  boucherie  fanglante 
& trcfcruelle. 

U Pih 

Ne  print-il  pas  d*autres  Villes  de  remarque  & qui 
mentent?  ^ ^ 

le  ' ) 

II  affiega  NiveUe,  & apres  pi ufîeurs  aflàuts  la  forcaÈ^ 
de  parlementer  & fe  rendre  : promettant  & permet- 
tant  au  S'.  deVzHers  Gouverneiir  & fa  Garnifon  de 
fortir^les  Capitaines  a|GhevalJes  autres  avec  rF.fpée 
& la  dague  tant  feuîelhenr . Mais  voici  le  malheur: 
les  malades  & bleflcz  ne  pouvoient  forcir  tour  auiîî- 

toft 
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toftq«c  les  aîem&  habiles  , il  s'acharne  fur  eax  & 
lés  maffacre  , les  penfc  & les  guérit  fans  Chirurgien 
& Médecine. 

um. 

Mon  Pere  ne  reprtnt  on  pas  en  ces  ictnps  les  erre--- 
tnens  delapaix? 

le  Pere, 

On  en  toucha  qifelque  peu,  mais  ainfi  qu*au  para- 
"Vantîanseffea  . Les  Princes  qui  nous  font  voifins, 
pour  erteindre  le  feu  de  nos  Civiles  combuftioiis  & 
radoubberles  Ettats  avec  le  Roy, y ont  fort  travaillés. 
A ces  fins  l’Empereur , lé  Roy  de  France , la  Koj^e 
d'Angleterre,  envoicrent  au  Païs  Bas  leurs  Ànibaffa- 
deurs  qui  fi  emploiere nt  avec  toute  prudence  & dili- 
gence Les  Êfiats  y efioientaufii  portez;  tefmoigrians 
leur  affeaion  ala  paix  par  leurs  conditions  & deman- 
des iuftes  & raifonnables.  Ains  Don  lean  n y vouloit 
entendre, les  Ambaflàdeurs  par  leurs  confeil5  &:  priè- 
res ne  peurent  rien  gagner  fur  lui  . Il  requiu  au  lieu 
d'une  Pait^u’on  bail»  t une  Trcfve  , ayant  ce  but  de 
temporifer,pour  amaflfer  plus  de  forcesr  laquelle  les 
Bllats  ne  peurent  admettre  entant  que  incompatible 
& nuifible  a l’Eftat  de  leurs  affaires. 

le  Vils, 

Quoi  ? ceRe  afTemblccs’en  alla-ellc  en  fumée  fans 

- aucun  fruiét  & bon  fucces? 

le  Pere 

Pourrcfponfe,  durant  ce  pour  parîer,gens  de  tous 
coftez  arriventa  Don  lean  qui  plus  fort  ou'aupara- 
vant  déclara  aux  Ambafladeurs,  que  le  Roi 
ftre  avoir  remis  & remettoit  tout  le  traitté  a la  dupo- 
Ûtiàn  de  l‘Empereur,il  leur  en  exhiba  lettres,&  les  re- 
mercia de  leurs  pcinet  & travaux . Il  s’imaginoit  ba- 
sant & puiffanr  pour  engloiitj ces  Provinces  . Ap- 
©rennons  ici  la  vanité  de  rhomme  ; Dort  lean  en  Ion 
Camp  lez  Namur  retourne  en  fa  terrc,&  en  ces  lours 


a a »• 

perîfTentfes  pliï$  clairs  dclFeias  : le  Renard  mourut 
dans  fa  peau^  l'on  Corps  fut  conduit  dans  Naurour  a- 
vecPompf*s  Funèbres  & de  latranfpprté  en  Efpa- 
gne  • Ils'eÜoit  repeu  d'empires  tous  entieis  & tous 
neufs;  guindé  des  ailles  de  vanité  ileroioit  moiennant 
raOTillence  du  Fape  de  Rome  qui  tout  donne  d'avoir 
un  iour  les  Couronnes  d’Angleterre,  d‘Efcoire,d'Yr- 
lande  &r  de  Jhiinis.  Il  s’eftoit  piopofé  de  moiflbnner 
grande  gloire  & magnificence  , & nous  trainner  par 
iesviéloircs  au  Chariot  de  fes  triomphes.  Maisloüe 
foi  t noltre  bon  Dieu  de  fa  mifericorde  aniplcmcnt  de 
clarée  fur  nous , il  ne  nous  a point  livrez  en  proye,  3^ 
bnfé  les  dents  mafehelier es  de  cell  enfant  de  paillar- 
de & femmes  efehappez.  Vn  Crucifix  voltigoit  en  fes 
eufeigoes  & drappeamx  avec  ce  diélon  : Y ai  en  ce  figna 
furm^inté les  Ottomans^  dompterai  enkelui  les  Hetetiques 
PourcLofture  retenons  celle  leçon  d'homme  propofe 
mais  Dieu  difpofe,&  fe  rit  des  entrepnnfcs  des  fils  des 
hommes  car  ils  font  vains. 

leViîs. 

Voila  «ne  verge  defpechée  avec  les  autres:  qui  luy 
afuccede? 

h P en 

Le  Roy  honnora  de  celle  dignité  & puiflânee 
lexandre  de  f^arnefe  Prince  Parme  C’cftoit  le  grand  Re- 
nard pour  nous  piper  & dceevoirjgrancfouvrier  défi* 
nclTe  , qui  fous  une  mine  bouche  riante  eouvroie 
&r  cou  voit  îe  fiel  & venin  de  fon  courage  . Par  tels 
traiéls  Sé  fous  la  peau  de  Renard  , il  a porté  plus  de 
proufit  aux  affames  de  fon  Maillre  que  les  autres  n'one 
faiél  fous  la  peau  de  Lion  par  les  faiéls  de  rigueur. 

h Vils. 

Entamons  fon  hiftoire  pari^  coup  d’effai  & quel- 
que chef  d’œuvre  qui  mérité. 

hPere 

le  commencerai  par  celui  qui  nous  apporta  le  phï® 

de 
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de  mal  S:  qui  cuida  nous  enfonfer.  C*eft  ietfa  la 
pomme  de  dilTention  entre  les  ProvinccSa  & defchi- 
râ  par  fes  intelligences  & confîdenSj^dcBrabant^Flan 
dre,  Hollande^  Zelande  &c.  Les  Eftats  d'Arthois  de 
Hainault  de  Lille  Douway  &Orrhics,  qui  fe  ré- 
concilièrent avec  le  Roi  & dirent  adteu  Liherû^  le  Roi 
y âvoit  long  temps  travaillé  & elpié  telle  defbandâde 
bien  afTeuré  que  les  Provinces  toutes  liguées  & bien 
. -Unies  elioientinfurmontables.  Cefte  difroute  a elle 
l'Ergour  des  mifercs  & la  fondrière  de  la  guerre  fan- 
glantc  qui  a la  ruine  de  plufîeurs  a dure  plus  de  tren- 
te ans  na-guerc  efcoulez. 

le^iU 

I atten  la  dcITus  le  Confcil  des  Eftats, que  fîrent-ils? 

U Vere  - 

Aians  apprins  ces  triftes  nouvelles  fe  font eftu- 
diez  d'ancrer  & d’appuir  leur  Eftat  qui  eft oit  d’af- 
fermir les  autres  Provinces  parun  accord  plus  cf- 
ifoit  & Vnion  ferme  & folide  prooofée  & refolvé  aV- 
trecht.  Vnion  qui  a donné  puis  apres  ce  fur-nom  aux 
Provinces,  Prcvtnm  Vnies.  Tant  plus  que  l'indignati- 
on de  l’ennemi  cftoit  exorbitante  & fes  armées  fortes 
& puiftantes , tant  plus  fc  cenoientils  eftroittement 
iiez.  Eftàns  rcfv'cillés  a leur  malheur  de  ferieufement 
incorporer  la  leçon  & l’advertiftemét,  qu’un  Sertoriut 
General  d’armée  fit  a fes  foîdats  : leur  remonftrant  de 
bonne  grâce  que  des-unis  & mi-partis  par  altercati- 
ons ils  fcroîenta  leur  honte  & ignominie  vilainement 
*furmontez  & taillez  en  pièces  parleurs  cnncmis.c'eft 
;qu’il  fit  venir  un  cheval,&r  en  prefcnce  derousiaiant 
l choifî  le  plus  vaillant  & robufiede  toutes  fes  troupes 
lui  commanda  d’arracher  la  queue  du  Cheval  entie- 
îc  &toutacoup.Lefij||®atferoiditde  tout  Ton  pofti- 
ble,  &qmtta  la  place  * Alors  il  print  un  petit  de  leurs 
garçons, & lui  did.*cire  la  queüe&  arrache  poil  apres 
poil  il  le  fit  & u’y  âvoic  rien  de  plus  aifé.  ^artorim  ani 

- naapar 
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pttgnare pro  patrta  quam  Jimuîata  puce  deeipi^ 
c’elladire:  ' 

Il  vaut  mieux  de,dcfcncir  e la  patrie  par  les  armes 


Ievnessb.’ 

— J tout  foD  camp  de  ioindre  & meflc* 

leurs  corps  & cœurs  par  enfenible.LesEftats  pour  rcf- 
luoignagcde  la  fermeté  immuable  de  leurs  refoluti- 
ons  forgèrent  une  Médaillé  : d’un  coüé  vous  y avi- 
ez les  corps  décapitez , des  Comtes  d’Egmonc  & de 
Horn  leurs  telîes  arbore  es, & fur  le  revers_,deux  com- 
î^’tans  a Cheval  & deux  foidats  & a rentourccllcf- 


uiicux  ac,acrcnar  e la  patrie  par  les  armes 
[fler  tromper  par  une  paix  feinte  &limulé«^ 
te  Fils 

Or  les  Eftats  parleur  vigilance  & prudence  ont  ils 
peu  retenir  toutes  les  Provinces  en  VVnion  fans  s’é- 
manciper? 

leTerêi^ 

jQu’oi  qu’ils  conduirentles  affaires  au  bien  com- 
mun de  tous  avec  une  grande  dextérité,  ü cft-ce  que 
le  Prince  de  Parme  & les  Provinces  révoltées  eurent 
tant  de  crédit  a defbaucher  plu fîeurs  Villes  en  Brabant 
en  Guelice,FUa(fre  , &enla  Seigneurie  d'Vtrecht 
qu’icelles  fe  font  retranchées  du  corps  : au  moins  c- 
ftoient  involontaires,  & refufoientl’Vnion:  les  bons 
Bourgeois  ellans  raairtrifez  des  autres^qui  embraflans 
la  Religion  Papiftique  , en  vertu  d’iccileprcftoient 
l’oreille  a fEfpagnol. 

leFiU» 

Le  fuf-dit  s’eftil  fervi  d'autre  praâiqiflRu  dés- 
avantagé de  l’Vnion.  ^ 

te  Pere, 

^ On  reprintleParlemcntdelaPaix^  CouUgne  t» 
rs7Sf  .OU  arrivèrent  les  Amiaffadeurs  du  Pape  , 
de  l’Empereur  du  Roi  d’Efpagne  & des  Hauts  & Puif- 
fans  Seigneurs  les  Eflats,  La  fraude  Icsfuivitcncrou- 
pç»  y «Murdiirgii  yn  tiffw  i’ajûjScc  gauj  çnvdioppcjr 
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îcsProvîncesVnies  & les  livrer  au  Roi  a l*abandonxîe 
fa  volôîéLes  principaux  des  Commiflaires  des  Eitats 
y furent  corrompus  par  penfîons&  grandes  promcf- 
fés.  Tels  eftoientLr  Duc  d*  4rfeh9t^  les  Ab^^de  St  Geer^ 
trud,  de  MuroUes^de  St  Bavon.é*  Schets  Seigneurs  de 

Crobbevdonck:  qui  tous  confentirenc  dcleur  , & 
refpon  dirent  Amena  tout  ce  que  le  DuedeTerraNovat 
f^  le  BrincedePurmeVQc^aivçnx  & dcmauderent. 
le  Vils. 

O bon  Dieu  que  de  Traiftres  ! que  nos  Bergers  de- 
viennent Loups!  Mais  grâces  a Dieu  qui  eftans  vendus 
n’a  permis  que fufFidns  livrez  . Or  mon  Perefîrmes 
nous  quelque  notable' perce  par  celte  entrcveüe  t 
h Pere. 

Il  y a toufiours  des  trailtres  a foifon  : 8c  paf  ceüe 
conférence  les  Provinces  défia  révoltées  non  f“uîe- 
ment  ont  elté  confirmées, ains  Malines  Boisde-duc  & 
autres  villes  les  ont  fuivies.  aulieu  debaltirune  Paix 
de  perpétuelle  durée  f-lonTelperance  des  bons,  on 
s*efi  empefehé  de  drelfer  des  inltructions  pour  dédui- 
re au  Roy  d’ Efpagne  coenment  en  la  meillieure forme 
il  pourroir  fruétueufement  continuer  la  guerre,s’efia- 
blir  & s’affermir  es  Provinces  de  Brabant.dc  Flandre 
d*  Archois,  de  Hainaut , &c.  & dompter  fubiuçTer  & 
maRiner  la  Hollande  & Zélande  avec  leurs  confede- 
rez  . Les  deux  Abbez  fufnommez  furent  crées  Con- 
feilHers  du  Roy,  8c  le  Duc  de  Terr/z.  Novu  par  fauthori- 
té  du  fijjji^avorira  T Abbé  dcMaroïIes  de  la  penfîon  an- 
«uelle^Krois mille  efeus. 

le  Fils, 

Selon  mon  ingsmeat  ie  trouve  fort  impertinent 
qu’âpres  tantde  fupe^rccries  8c  que  fous  le  beau  fem- 
bîant  il  y avoit  toufioiirs  une  queue  de  Scorpion,  que 
«ourefo'is  nous  nous  Tommes  laiffés  induire  & perful- 
âtv  a tels  contraéls  8c  conférences. 

levers 
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Vous  avex  plufîeurs  compagnons,  non  €nfans,'ain$ 
des  perfonnages  fort  confommezes  bonnes  lettres. 
Vnperfonnage  de  qualité  ie  le  pren  pour  l’un  des  dé- 
putez a couches  les  aâes  de  celte  alfcmblée_,Imprinîé 

Ljcne'nVm  //«P^T.avcc  des  Annotations  & ludicieu- 
fes  remarques  alTavoir  qu’il  ne  faloic  qu’une  once  de 
bon  fens  pour  y comprendre  le  but  principal  du  Roi, 
iceluy  perlîllaiu  en  fon  advis  que  les  Pais  avoycnc 
commis  contre  Dieu  & luiCrime<^Lcze;Maiellé, 

Que  lcRoy  experimentoit  qu’avec  tous  fes  efforts  il 
n’avoit  atteint  & ne  pourroit  atteindre  au  fommec 
des  punitions  quelefdiél  Pais  félon  fon  ad  vis  & l’opi- 
nion de  rinquifîtion  avoient  méritées  . Qu’il  c’y  a-_  * 
voit  meilleur  expédient  que  lesruiner  par  eux  mef- 
mes  , en  y femant  largement  des  diirentions,5<  y fo- 
mentant des  mairententes  : afin  quel’ un  éombatant 
rautieainfiaffoiblisilfeiettaft  fur  tous,&  lesbatiffa 
platte  coufiure  . Et  mefme  pofezle  cas  dit  il  que  le^ 
Provinces  révoltées  euflent  finakmenrle  deffus  , ii  ^ 
eft  il  qu’ic elles  inferieures  en  force  a PEfpagnol,  euf- 
fent  recciies  eu  pareil  traittement  que  les  autres.  Voi- 
la la  iudicieufe  remarque  d’ùn  de  nos  bons  amis. 
le  Fils, 

Que  les  livres  des  grands  Princes  fontobfcursj 
ncantmoins  iis  s*en  trouvent  qui  les  inrerpretenc  & 
tranfpcrcentleurs  confeils.  Mais  mon  PerCjyeu  tanc 
depractiques  de Pennemi  pour  nous  deffruîre  ^ les 
Eftats  ne  les  ont  ils  pas  contrepoinéfez  d’une  bonne 
rcfolution  pour  noltrc  confervation? 

' le  fere, 

Le  Roy  d.Efpagneayajnc  par  longues  années  exeri 
cé  , par  fes  fuppofts  dés  infinis  outrages  & infolcoces 
s’eftantaufli  eftudié  par  faux  traiéfcz  8r  des  Paixpla- 
ftrées  les  affTervir  en  tiran.  En  outre  les  Hauts  & puif-'  , 
fans  Seigneurs  les  Eftats  eonlfderans  leurs  affaires  al- 
ler de  mal  en  pis  j que  la  fureur  ^ forccneric  du  Roy 
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aîbit  efcumante  de  rage  contre  nous.  Il  eft,  qu'îccuic 
aiïemblez  àîa  Hajele  2C  * ïuÜ.  apres  longues  Gon 
fukarions,  meures  & graves  deliberations,  ont  éma- 
né un  ediél  de  tel  fensou  fubftance.  Que  les  fubieâs 
ne  font  point  pour  ]e  Prince  ains  le.  Prince  pour  les 
fubieéls  , pour  les  gouverner  avecraifon  & droîéUi- 
rc  , & les  aimer  comme  un  Pci  e fts  enfans  & les  de- 
Vfendre  comme  un  Berger  fes  oüailles.  Que  s'il  prend 
le  chemin  toii^u  rebours,  qu’il  n’ell  pas  Prince  mais 
& pince  & Tifcn,  qui  peut  eftre abandonné  des  fub- 
ieéls  , rauthoritc.  publique  des  Eftats  y entrevenant 
fol.emncllemcnt  fingulierementquand  les  fubicCls  a- 
vec  toute  fubmiflîon  & reverence  par  Prieras  & do- 
léances a di verie  fois  reierées  n’ont  peuimpetrer 
une  aifeurée  & libre  iouïlfance  de  leurs  biens  pour 
eux  pour  ieurs'femmes  & enfans.  Ce  qui  efi  fpeciale- 
mentconfîderabk  en  ces  Pais  , gouvernez  de  toute 
ancienneté  en  conformité  du  ferment  du  Prince  félon 
la  teneur  d?s  Privilèges  coullumes  & ufances  ancie- 
nes^  accepté  & inauguré  Prince  furPobferyance  de 
telles  conditions  . Lcfquelless'il  enfrainc  alors  de 
droit  eft  defeheu  de  fa  .Seigneurie  &c  . le  final  cft  . 
Que  les  Eftats  toutes  chofes  a pefer  pefées  , pouffez 
par  extreme  neceffité,d’un  commun  advis  & confen- 
tement,  ont  déclaré  & déclarent  expreffementpar 
cek  Ediét  lé  Roy  elire  defeheu  p^r  tous  droits  & rai- 
fqns  des  Seigneuries  & pretenfîons  & fucceffions  des 
dits  Pais  qu’ils  font  refolus  de  ne  recognoiflre  défor- 
mais es  chofes  concernantes  la.grandcur,iurifdiélion 
& dommainés  du  Prince, fa  perfonne,  né  fe  fervir  de 
îbn  nom  ou  titres  comme  leur  Prince  fouverain 
Fils. 

le  croi  que  tout  le  monde  s’efmervcillcra  qu’avec 
grande  patience  nous  avons  fupporté  ce  ioug , nous 
reputans  nous  mefmes  comme afncs  & porte-faix. 
Mai?[ditesjmoi , que  fit  le  Koy  entendant  qu’avec  u- 
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nerefolution  tant  courageufc  les  Ellars  a voient  fe.» 
cotiez  fa  domination?  le  Pere 

Noftreborine&  longue  patience  nous  cü  a hon- 
neur de  bonne  odeur  & d'exeufe  fuffifante  envers 
tous.  QuantauTiran^  croiantle  Haut  & Puiflanc 
Prince  d’Orangc,lui  eftre  la  principale  efpine  au  pied 
& robftacle  au  cours  de  fes  entreprifes  que  par  la  for- 
ce d’armes  il  ne  s’en  pourroit  venger:  il  s’eÜ  diligen- 
té de  le  faire  afîalïiner  par  meurtriers  apoftez  &a- 
chettez  ^ beaux  deniers  comptans.  > 

le  Fils, 

TAflaffinat  eft  odieux &detefté des  mieux' enten- 
dus entre  les  Païens  aû  grand  blafme  de  l’inftigateur, 
qui  y defeouvre  le  peu  de  courage  la  foiblefle  de  fes 
forces , & qu’il  cft  pire  que  les  infidèles  qui  ont  con- 
damné telles  voies  de  fàiét  obliques  ^ execr^bles. 
lePere 

Vous  touche*Ia  corde  bien  a poinéljneantmoin*  ^ 
il  y a fouventefois  rebandè.  En  Pan  1582  il  défbau-  V 
cha  un  lean  lanregui  Efpagnol^  par  Tefperance  de  mé- 
riter la  vie  Eternelle  & par  promefies  ue  grands  hon- 
neurs & émoluments . Ce  cocquin  révéla  ce  pernicî- 
eux  attentat  en  confeflTion  a Antoine  Ttmmer^  < 

mttn^  qui  lui  en  bailla  Pabfolution  & la  communion 
avec  exhortations  de  le  mçncr  a fin  veu  qu’il  fentie- 
prennoit  ala  gloirede  Dieu  & parzelede  Religion* 

Ltf  tS.  de  Mars  eft  fîgnalé  en  nos  Hilloires  j car  alors  cè 
malheureux  s'athemine  bien  armé  au  Ckafteau,  logis , 
du  Prince,  lequel  levé  de  table  traverfant  la  grande 
Salle,  fuivi  de  plufîeurs  de  fa  Nôblefie,&  penfant  en- 
trer dans  fa  chambre,  y eft  aguetté  par  lauregut  qui  fe 
tenant  tout  ioignanc  le  Portail  de  la  Chambre  defla- 
chefaPiftole.  Ee  coup  fe  donna  fous  l’oreille  droits  - 
& traverfant  le  Palais  au  deftus  des  dents  fortir  par  la 
ïoüegauche.Tôus  eftoientcomme  perclus  &erper- 
dus  J raffaflîn reçoit  furie  Champ  des  Seigneurs  & 

Ci;  domeftique^ 
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domeftîques  deMonfîeur  le  PrincF  trois  ou  quatre 
coups^  Sc  ies  Hallebardiers  continuent  de  TalTommer. 
' fur  la  place  . Mais  le  Prince  revenu  a foi  delà  pamoi- 
-fon  ^ & trouvant  qu'il  clloit  blefl'é  > crioit  ne  le  tuez 
point  ie  lui  pardonne  ma  mort . On  trouva  ce  meur- 
trie/armé  de  Brevets  & Prières  s’addrefTantes  en 
Efpagnol  aux  Sain^ls  aux  Anges  & a Dieu.  11  y avoit 
uncrecommandation  a BAnge  Gabriel  le  fuppliant 
d'eftrefon  moienneur  envers  lefus  Chrilt  & fonfib 
(comme  fi  ie  Fils  de  Dieu  avoit  encore  un  FjIs)  pa- 
reillement envers  la  ViergeMarie  pour  exploiter  heu 
reuremcntle  maflfacrepourpenfé. 

le  rÜs, 

O que  CCS  gens  font  infenfez  & charmez  d*un  E- 
flourdîlfement  d’ignorance!  quepricr  UicU;,defavo- 
rifer  i’hpmme  de  fang  qu’il  abomine  ^ & couronner 
lesforfaitsparrecompenfcsdeüesa  la  vertu.  Nefit- 
on  point  punition  de  ce  bon  Pere  Coïjfeficur? 
le  ?ere. 

On  tailla  le  meurtrier  en  quartiers^Antonio  Vene- 
ro  fon  compagnon  & Anthoine  Tiramerman  le  con- 
feifeur  ; Les  telles  furent  arborées  , & les  quartiers 
pendus  aux  potences  fur  les  boulevers,  du  Chafteau 
qui  en  l’an  1586  , furent  folemnellcmentoficz  &ce- 
remonieufement  confervez  comme  faindes  reli- 
ques. 

le  Tiîs^ 

Comment  feportoit  Monfieur  le  Prince  de  celle 
bleliure? 

U Vert, 

îl  fut  curé  Se  giiâri  contre  Popinion  de  tous^parl’in- 
dufine  & l’incroiabJe  diligence  des  Médecins  &Chi- 
rurgiens  . Dieu  fécondant  leur  art  de  fa  grâce  & fa- 
veur, voulant  félon  fon  bon  plaifir  cous  confervirr  en 
€ore  ce  bon  Prince  , j^ur  le  bien  dç  fon  ïglifo  & la 
confolatioû  de  çes  province^. 

U f «rc 
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le  ïih. 

Ce  coup  faillit  pour  lors,  le  Roy  faillit-il  d’y  penfer 
puis  apres? 

pere 

Nullement, ains  peu  apres afiavoir  le  ii.  lullietlc 
Roy  apode  par  le  Prince  de  Pamic  des  autres  emidai- 
res,  pour ateenterfur  le  Prince  d’Orange,  & affafTi- 
ner  a Bruges  le  Duc  d’Alençon  alors  Duc  de  Brabant 
Comte  ^Flandres  &c.Quidcfîre  de  cognoillrc  les 
Doms  fixations  de  ces  exécrables,  les  voici  , Nt/^das 
Sslcedo  i^agTfbî,  FraiJcifco  ^ jHÏaldi  Hugot 

funtommé  InBo  rdf  Wallon . 

U Vilit. 

Trois  a la  fois,  qu’om  ils  i*encontré? 

le  Vére 

lisent  chaiï^&aitrappé  leur  propre  mpl't , a U 
honte  & confufîon  du  Roy.  Dieu  fclon  fa  providence 
efventarentreprifeav'ant  qu’elle  fut  euramée.  Hugot 
aiant  le  vent  de  ta  prinfe  de  fes  compagnons  fe  fauva 
de  viteflTe  . l’Italien  fc  remémorant  là  mort  honteufe 
& ngoureufedes  Parricides,  mourut  en  pjifon  de  fes 
propres  mains.  BzSaîceio  a la  requefte  du  Koy  &r  de  là 
Roinemcfc,fuc  envoiéa  Paris  ou  aianc  confelfé  d’a- 
voir couché  du  Roy  d’efpagne quatre  mük  DucatSj3 
l’execution  dece  vilain  faid:  a condamné  par  Va 
fentencedu  Parlement  d’eûre  ti^a  quatre  chevaux 
Arrefl  prononcé  & exécuté  leu,  d’Odobre  en 
fence  du  Roy  de  la  Roine  mer^lt  des  principaux  Ot- 
hcier&dcfaCour. 

le  Y ils. 

Y en  a il  d’autres  qui  ont  pareillement  failli 
U Pere 

Oui,  onfurprinten  Anvers  en  Mars  isFj  un  Tedre 
Derdoigno  Espagnol  qui  confclTa  d’eftre  parti  d'Efpagne 
pour  alTa  (5  ner  le  Prince  , & d’en  avoir  parlé  aveeW 
Roy.  laçoit  que  depuis  ü tafeha  de  l’excufcr  par  fon 

G iij  defdit. 
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dit,  alléguant  en  avoir  feulement  touché  au  Secrétai- 
re . Panant  par  Oravèlingue  il  en  communiqua  avec 
laMotte  il  eftoit  pareillement  convaincu  avoir  eftè 
un  des  pillars&  boutefeux  d’Anvers.  Sur  ces  confelfî- 
ons  il  receut  au  M ns  de  Mars  le  Collier  & la  livrée  di- 
gne des  Meurtriers  & affaiTins. 

Le  Fils, 

Voflre  recueil cft  plein  ^ bien  fournies:  ie  m*efton- 
neveu  la  faute  & la  punition  fevere  & exeijplaire  de 
tels  téméraires  entreprenneurs,que  d’autres  ont  vou- 
lus fui  vie  leurs  briféés, 

le  Tere,  } ' , i ‘ 

Que  ne  peut  l’ambition  Tavarice  &le2eîe  incon- 
sidéré de  la  Religion  ? avant  que  cefte  année  s’ache- 
vait on  condamna  a la  Haye  par  fencençe  delaGour 
CornstUe  de  Hooghe,  d^cftre  exécuté  par  l’Efpée,  & taillé  | 
en  quatre  Sc  les  quartiers  pendus.  Il  fe  quaiifîoit  Ba- 
Rard  de  tEmpereur  Charles  Cmcquiefme,  aurefte  Emif-  ' 
faire  du  Roi  d’Efpagne,  pour  corner  l’alarme  & allu- 
tner  le  feu  de  fedition  & dilfe/ition,  a la  ruine  & de- 
ilruétion  de  TEftat. 

LeVils^ 

La  Chair  des  hommes  eftoit  alors  a bon  prix;y  en^ 
a il  encorç  de  ces  miferables.^ 

^ le  Pere, 

Le  J i,d*  Avril  â Flt0ngue  un  riche  Marchand 

nommé  HamHanJfea  r^itoit  l’efchafaut  il  penfoit  ca- 
cher & aranger  quel^rcs  Barillets  de  poudre  dans  a- 
ne  Cave  i oignant  l’Hoftel  du  Prince  podr  le  faire  vo- 
ler & renvoier  avec  les  Seigneurs  illec  aftèmbîc2,au 
Ciel  par  un  chemin  nouveau  & incognu.  Ilavoic 
traiété  decefte  fougadeavcc  l’Ambaffadeurd’Efpa- 
gne  refident  en  France  : on  s’eftudia  depuis  de  def- 
baucher  un  Capitaine  I^rancôis  qui  les  trompa  gail- 
lardement. 
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Que  nous  ayons  noftrc  part  du  dratageme  > 

Le  Pere. 

Ce  Capitaine  nommé  lé  Gothcûoh  de  la  Garni fon 
du^I-ort  de  ur-Neufe^  prifonnier  du  Marquis  de  Roubaix 
quile  requit  de  s’employer  a quelque  bon  exploiét 
pour  la  confervation  de  fa  vie  le  menaçant  de  maie- 
mort  pour  avoir  une  fois  rompu  les  prifons  , Speci- 
alementle  Marqué  lui  fît  Ouverture  d’entreprendre 
fur  la  perfonne  du  Prince,  le  Capitaine  fît  fêmblatic 
comme  pouffé  de  PEfperance  de  grande  rÊcompenfe 
d'accepter  le  marchéjdifantfcauoirle  moien  de  l’em- 
poifonner  d’un  pottage  d’anguilles  dont  le  die  Prince 
s’afFriandoit  . Le  Marquis  fîtlerapport  au  Prince  de  ^ 
Parme  qui  prifa  Tenti  eprife,  ^ l’authorifa  de  Capi- 
tuler du  pnx  avec  l’en  treprenneur  , quifut  plus  (âge 
&advifé.  Car  eftant  en  liberté  ilrevela  ce  miftere  , 
perfevera  en  fa  fidelité,&  finit  fes  iours  au  feruice  de 
ces  Provinces. 

le  Fils 

Ains  quel  avantage  d’avoir  efehappé  mille  morts 
& s’efîre  dcpeflré  d’une  infinité  de  pieges  fi  a la  fin 
on  s*y  trouve  furprins? 

le  Tere^ 

C’eft  a voftre  requefte  que  ic  vien  de  propofer  tous 
ces  exemples  afin  qu’entendiez  la  haine  implacable  , 
la  cruauté  barbare  & les  vilains  infirumenS  de  violen 
ce  de  l’ennemi,  pour  nous  perdre  en  atterrant  nofire 
bonProteéleur.  lufque  a prefent avons  veu  comment 
il  a failli  . Le  fil  de  f hiftoire  nous  porte  a l’afïafiinat 
mal  heureux,  que  Dieu  permit,  pour  punir  riofire  in- 
gratitude, pour  affranchir  le  Prince  de  toute  miferej 
& pour  demonftrer  que  félon  fa  puiflance  il  peut  fuf- 
citer  d’autres  infirumens  capables  de  fouler  foubs 
pieds  l'orgueil  d’Efpagne.Car  le  / (7  JuH.  un  BaL 

ihà^r  Gérard  Bourguingnon,  fe  faifant  appeller  Fran^ 
ceù  Guyon  natif  de  Lyon,  exhorte'  & enforcelé  par  di-  * 
G ïn\  vers 
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vers  lefüices  affafîîn  le  Prince  a DelFr  dans  fonHo- 
ftîl  le  Prince  fortit  de  table  ^ defcendit  de  la  Cham- 
bre, le  Meurtrier  l’attend  depied  coy  & defbande  fa 
PiÜolc  chargée  de  trois  baies  . Le  coup  fc  donna  au 
co!îé  & fc  porta  droit  au  cœur  , avec  ce  foufpir  de 
pâme  mourante;  O Seigmur  ayé  pitié  de  mon  ame  ^ de  es 
d>ovre  peuple  ! 

le  Fils,  ^ 

Qui  pourroit  raconter  la  ioïe  8c  les  triomphes  d'Ef- 
pagac  en  cefte  grande  viaoire? 

Le  Pere^ 

Nous  pleurions  Srlamcntions  & le  monde  s’eEouif- 
' loit, rHfpagnol  triomphoie  en  nos angoiires>  & info- 

lenttrefpeignoit  deioyefurlecorps  mortdece  bon  i 

]Pnncc  ; <5uis  eftoit  defpouille  & du  tout  defnué  pour  I 
npftre  liberté  & confervation,  rEfpagnolchantoitle  i 
çriornpheraais  avant  la  viaoire. Car  noftrcDieu  nous 
fit  lire  ce  peina  de  dodrine  en  grofles  lettres^  que  fa 
main  nous  a garantis  & qu'il  araille  ioftrumens  pour  I 
la  proteaion  de  fon  Eglue. 

-ïi  leFi/f. 

De  quelafFertpiffcment  MefïïeurslesEftats  ont-ils 
appuié  noftrc  Eiht  tant  clbranle!» 

le  Pere 

Les  Nobles  Hauts  & Puiifa ns  Eftats  continuèrent  i 
le  Gouvernement  de  Hollande  Zelande  Frife  8c  d’V-  i 
trecht  a fon  fils  Le  Prince  Maurice  8c  lui  baillèrent  l’ Ad 
ftlirauté  de  la  Mer  . Lequel  les  armes  au  poing  a la' 

Î>ertencrpuble  derennemi , a exploiaé  cequefon 

^cre  n’eut  feeu  faire.lî  a ùiü  paroiftre  Fabus  de  fer- 
teur  populaire  que  la  peau  desEfpagnols  n’efi  pas  d’u- 
ne  autre  trempe,  ains  qu’ils  font  hombres  como  hs  otros 
quec'efi  grande  folie,  propre  a faire  rire,  de  mar- 
chander a prix  d^argentleurfèrvitudc  ; comme  font 
cousceuxqnial’infiar  de  l’Idole  des  Indes  les  ado-  - 
îcnt  par  crainte  d’en  cfire  tourmenter. 

hïik 
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leVik, 

Mon  Pere  vous  venez  de  raconter  des  cas  énormes 
vilains  & indignes  du  courage  des  grands  d'attaquer 
leurs  ennemis  par  aifallms.  Cela  Tonne  mal  a mes  o* 
reilles,&  n'accorde  pas  bien  avec  les  difeours  de  phi- 
fieursqui  eflevoietu  le  Prince  de  Parme  par  deflus les 
autres  gouverneurs,  iufqu'au  troifîefmc  Ciel. 
le  Tere, 

le  ne  veux  toucher  a Tes  Lauriers  ie  lailTe  en  Ton  en- 
tier Tes  louanges,  & confefle  que  ce  Prince  les  a de- 
vancés en  attrempance  courcoifîe  au  grand  prou- 
fît  defôMaihre.maisqm  me  ferapleige  &cautiô  que 
ce  Prince  ne  fc  fut  changé  comme  Néron  , & altère 
pour  abrenvei  fes  paumons  de  nohre  fang  n’cuft  fuivi 
îcfûuhait  d’unCaligula  . Le  temps  fille  de  la  vérité, 
nous  efdairciroitla  difficulté,  fi  Dieu  lui  euft  continué 
là  vie  & la  victoire.  Qu’il  vous  fou  vienne  qu’il  eftoit 
Italien,  qui  font  fupei  latifs  en  finefle  & graadiflimee 
ouvriers  de  diflimulation  . Et  que  ne  peut  un  Prince 
qui  en  faict  profeffion  , qui  eut  trempé  fon  Efpée  en 
nbftre  fang  nous  ayant  trompez , efiant  de  la  famille 
des  Papes  qui  s’en  yvrent  du  fang  des  enfans,de  Dieu. 
Mais  tout  pcfé  en  la  Balance  ce  feul  poinét  d’avoir  fu- 
borné  des  afiTaffins  & rgeurtriers  , pour  en  rrahifoiï 
tuer  monfîeur  lé  Prince , le  dégradé  & le  rend  indi-« 
gne  d’efire  rangé  &-compté  entre  les  Princes  ckmens 

débonnaires. 

h Fils. 

Toutefois  fon  gouvernement  n’eB:  rougi  de  tant  de 
fa  ng,n  i noirci  de  tant  d’enormitez,  que  celui  de fés 
prccfeccfreurs. 

le  Pere 

sTl  n’a  pas  efté  tant  cruqj,  aiiffi  n’a  il  pas  e(îé  û clé- 
ment qu’on  s’en  vante  . Prenons  pour  exemple  de  fa 
grande  clcmcnce  , fa  première  Viéroire  en  l'an  j sJo» 
ils  empara  de  de  haute  lutte;  i’enfcyeliray 

G V fouz 


Le  Miroir. 

fous  Içs  cendres  d’icelle  la  cruauté  la  barbarie  les  maf 
facresjles  violemens  & autres  exces  indignes  de  nos 
oreilles:  Car  cous  cognoiflfent  l’horreur  & l’extre- 
mitc  de  la  furie  delb ordee  des  foldacs,empoi,tâns  les 
villes  d’alTaut  apres  ün  long  fiege  combien  qu'on  doi 
Ve  celte  lûüangc  a plufieurs  chefs  d'armées , merpnes 
d’entre  lés  Païens  qui  par  commandemens  en  termes 
rigoureux^  ont  bridé  la  rage  des  Gens-darmes.  Cou-  , 
vronsdonc  ces  vilainies  fous  un  manteau  d’une  îulie 
vengeance  moyennant  qu’on  me  cedecc  poinéf^que 
le  fufdit  Prince  apres  que  le  foldat  ettoic  revenu  a Iby 
de  fa  forcenerie  ^ a lafché  la  bride  a la  cruauté  de  fes 
gens  avec  tel  débordement  qu’iccux  de  fang  froid  s’y 
comportèrent.  Comme  fia  Pinltant  fur  la  chaleur  de 
la  colere  ils  s’cnfu/Tent  emparez. 

Ce  n’eft  pas  donc  la  vérité  , mais  bien  la  flatterie 
lavanitéqui  l’a  eflevé&  rangé  entre  les  bons  Prin- 
ces. 

îepere 

C*efl  bien  dit,  il  n’a  point  humé  tant  de  fang  ains  t 
enveloppé  plufieurs  villes  de  mille  encombriers  8^ 
malencontrés.  Onfurprint  Lettres 

du  Confeillier  Sefltm  par  pro-vilîon  Chancelier  de 
Braband  eferites  au  Prince  de  Tarme  Ce  font  doléan- 
ces des  c'oneuflions  & infolences  d'uri  Don  Kodrigo^de 
Cafiro  Capitaine  Efpagnol , qui  par  force  rangéoit  la 
chancelerie  a fa  dévotion,  & tiranmToit  la  Ville  & le 
'J^ûs'd'Over-Maes  avec  des  outrages  te  voUeries  non- 
pareilles.  n’efpargnant  le  clergé  le  contraignoit  d'en- 
gager leurs  ioiaux  & ornemens,&  vendre  les  faindes 
reliques,  avec  une  exadion  tant  rigoureufe  qiWîs  c- 
ftoient  réduits  a cette  neceârirë,dé  congédier  les  chan 
très,  vicaires,  & autres  perfemnes  dediées  aufervice 
del*Eglife:avec  tel  fcandale,  qu’en a îafe- 
fte  delà  Dédicacé^  on  n’oioit  le  fon  des  cloches  ni  le 


1 


D E L A I EVtî  E SSE. 

ÎCU  des  Orgues . Les  Magillrats  & les  Nobles  rcpre- 
fenterenc  leurcftreimpo(rible,\le  continuer  les  char- 
ges & tailles  a l’cntretenenient  de  la  gendarmerie 
& <ju  ils  eftoient  tous  difpofez  de  configner  entre  fes 
mains  tout  leur  bien,  moicnnant  qu’avec  fa  permiffi- 
on  ils  puiiïent  fortir  la  ville  avec  leurs  femmes  & en- 
fans,  doléances  Ôc  plainélcs  dignes  de  pitié  & com- 
* palïîon,  mais  parees  d une  fourde  oreillCjfans  aucun 
addoucilFement  du  ioug  Efpagnol  fous  lequel  ils  ont 
trempez  , tant  que  Dieu  a fufeité  quelque  refourcc  a 
leurs  mifcrcs  .C’eft  ce  Prince  rempli  de  grande  clemé 
ce,qai  en  Van  i/<f^.adiourtalâ  viIledeN«^^afestro 
phées  . Ville  du  relTort  & diocefede  PEvefque  de 
Coulogne  la  il  ne  paiïa  pas  feulement  au  trenchant  & 
a la  poiri  te  de  l’Efpée  tou  s,  ta  nt  Bourgeois  que  Sol- 
da ts  qui  fe  rencontrèrent  en  la  premi  cre  furie , mais 
puis  apres, le  Gouverneur  Monpur  Cîoet  bleifé  & ma- 
lade auliâle  Minillre  Oppenheim , & deux  Capitaines 
goufterent  pendus  parla  corde  les  bonnes  affeélions 
de  ce  Prince  tant  débonnaire. 

leFih. 

Mon  Pere  pour  le  dépeindre  de  fes'vives  couleurs, 
vous  l’appelliez  grand  ouvrier  de  difïimulation  : s’il 
vous  plaift  que  nous  voyons  quelque  traits  de  fa  fine 
finefle. 

le  Fere^ 

d’Vn  grand  nombre  quc  ie  pourrai  produire  diHin- 
cicment  & avec  vérité,  i’en  prendrai  feulement  un  , 

qui  cuida  nous  ruiner  a tout  iamais  , linoflreDieu 

qui  furprend  les  lages  en  leur  rufe,  n’èut  eu  pitié  de 
fon  Eglife.  Mon  Fils,  bandez  voftrc  Efprit  & attenti- 
on a remarquer  , comment  frauduleufement  voirè 
traditoirement  on  traictoir  en  l’An  en  intenti- 
on  de  nous  furprendre  &^engloucirrAngletcrre,pour 
1 afiervir  a toulîours  fous  la  tirannie  dure  & eftrait- 
gere.  La  Roiae  d’Angleterre  & le  Roide  Dennemarc 

y ali 
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y alloîent  a la  bonne  Foy  , & procuroient  le  traîéll 
arec  lînceritc. Ains  Ie$*Nobles  Hauts  & puilTans  Sei-^ 
gncurs  les  Mats  ne  vouloiencpar  tels  appafts  mor- 
dre a l’haraecon  , St  l’ont  dcfconfeillé avec  raiTons 
pertinentes  & péremptoires  imprimées  Sc  publiées, 
ta  R,oyne  perfaadée  qu'on  y ailoit  iinceremenr,  cn- 
yoiafes  Députez  qui  eis  Février  arrivèrent  a Ooften- 
de  5 Sc  entrèrent  a Boiirbourgh  en  conférence  avec 
i’EfpagnoLOn  propofe,  on  parle  d’affaires,  oii  cher*^ 
che  la  paix,  St  voila  le  fléau,  alfa  voir  la  flotte  Navale 
qui  tombe  fur  les  bras . 

h Vils. 

LaRoine cognoilfoitles  Hfpagnols*  mais  lesNo- 
î)les  Hauts  puilfans  Eftatslc  cognoifoientplus  parfai- 
tcmentjpour  avoir  elle  plus  fouvent  deceus  St  trom- 
pez 

Le  Veret 

Les  Anglois  devenus  fages  ( le  Prince  fe  demaf- 
quoit)  5c  mieux  ad VI  fez  , ont  remarqué  que  eeftç 
conférence  plaftréene  fervoit  que  pour  les  endormir 
iufqu’a  tantqu'èux  St  nous  par  enfemble , eufïions 
cllé  couvers  & abifmez  fous  celle  Armade.  Car  icel- 
le n'eftant  pas  loin,  & le  vent  foufflant  db  Zuyt  Wefl 
le  prince  lafeha  ces  mois^J§j*^ePoventoferfi  U Bacs  c’ell 
a dire  ce  vent  fera  la  paix.  T arrivée  de  la  flotte  fervit 
d'interpretation  a ces  paroles.  Et  voila  comment  ce 
Renard  fln  St  cauteleux  convoie  la  fraude  en  (on 
fein. 

le  Vils, 

Vous  avez  commencé  de  parler  de  fon  ExceUeHcs  le 
y^inee  Maurice  y St  de  Ton  heureux  gouvcrnement,be- 
nit  6c  favorifé  de  nollre  Dieu.  Et  quand  a moi  ie  me 
Ibuvicn  qu’on  a execiuez  par  plulîeiirs  alfaflîns , qui 
ont  voulu  attenter  fur  fi  perlonne  . le  vous  prie  que 
nous  en  ayons  la  liîle  toute  enticre. 

le  Bers, 

TrefvolontJeç 
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Trefv dentiers  . Son  Exeîlencc  ayant  emprîm  la 
Gouvernement  deslceomnicncemenc , s*y  clt  porté 
avec  iine  meure  prudence. &cour3ge  invinciblej&  fa- 
cilité ik  feln  ité  fr  ns  exemple  . fsif/jnt  par  eau  & par 
Terre  tant  par  Sièges  <^ue  par  toui  nées  grande  bref- 
che  & dommage  a bElpagnoî  : qui  envieux  & plein 
de  dtfpit  a taché  d’alTafinier  le  fils  comme  le  perc.Les 
Religieux,  s’y  emploient  . te  premier  encreprenneur 
eltoit  un  Kiichi^l  Kenichm  Trtjïre  NamHrois^  dcguifé  ea 
foldat,  parti  de  Bruxelles  , ^ gUBé  en  ces  Provinces 
pour  celle  û||^re  de  Religion  tant  méritoire*  Il  n*e- 
lloitpoin^^fciais  cornme  il  confelloit  en  pnfon  de 
franche  sivoic  plufieurs  complices^inccndi- 

aires  trmés'^e  feu  ^ de  fer^  achetez  a prix  d*argent 
& attirez  par  grandes  recompenfes^  pour  ztyéÊÊ^ur 
fin  ’ExsUence^^  fur  fon  Frere  Monfimr  îe  Comt^^KCe. 
Renkhûnîi\teis.ecmé  a la  Haye  au  mois  delulI^nVan 
isS'f»  confefTant  d'y  anoir  elle  induit  & loué  par  le 
Comte  de  Barîajmont  zuÇcqm  ^ contentement  deP-tfr, 
chiduc  Ernefi^  pour  apafliner  fon  Excellence  ^ le  Setgneur 
oîdcnbarnevelt  Advocat  d’^Iollande,/^  Seigneur  Léonin 
Chancelier  de  Gueldre , & le  Seignmr  de  SainB  Mde^ 
^gonde  5 qu'on  ivoîc  compté  a CCS  hns  Ce . FhiUppes ^ & 
qu’il  y avoit  Mille  efeus  tous  appreÜez  pour  celui 
qui  rexploidcroit  heureuferaent . Il  mourut  avec  re- 
pentance & dcfplailîrdefon  attentat , pria  pourfes 
ennemis.  & abiiirant  & renonçant  aux  abus  de  la 
Melfe,  du  Purgatoire,  des  Indulgences  papales,  cm- 
braffoit  la  faine  creance  de  la  Religion  Reformée. 
le  Fils 

Ce  malheur  eftoit  bon  a quelque  ebofe  5 & la  hai- 
ne efpagnole  par  incident, a fervi  d’occafîon  a la  con- 
Verfion  & falut  de  ceft  homme  qui  autrement  dcmen 
roit  a toufiours  & mouroi  t plongé  en  PXdo latrie. 

lepere^  , 

gapportOBS  ft  repçntançe  ^ converfîona  la  gloi- 
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re  de  la  grâce  de  Dieu  : & ^attentat  aux  Efpagnols  in- 
ftigateurs  & tueurs  des  Princes  . De  leur  fournaife 
fortit.puis  3pres  un  Vierre  du  Four^  pour  fuivre  les  bri« 
feesque  1 autre  avoit  detellée|s . Peins  a Bergue  fur- 
ie-2^0001  confeffa  y avoir  efté  porté  , a la  perfuafion 
du  Secrétaire  & de  quelques  Confeilliers  de  l’Ar- 
chiduc, qui  puis  l’exhorta  Ôc  confirma  par  promefTes 
de  recompenfe . Durant  qu’on  couvoit  ces  attentat^ 
l'Archiduc  parla  de  paix  aux  Provinces  Vnies  , par 
Otto  Haniiü  ^ leronimeü Cornons  . C’eft  ainüqueccs 
gens  portent  le  feu  en  l’une  des  mains^Peau  en  l’au 
tre.^Les  Efiats  la  refuferent, remonftr^^mnt  paref- 
critqucdc  bouche,  avec faifons  trelfl^Hrtes,  que 
toufiours  fous  le  beau  manteau  de  la  aicaché 

la  f^l^  & tromperie.  * 

le  Fils, 

ne  me  faiél  un  faux  pas,Erneft  por- 
toit  çefte  devife  indole  dtgnum^  c’eftà  dire  les 
allions  feront  conformes  a fon  bon  & doux  naturel, 
s'Ilaprouiité  en  l’Efcole  d’Efpagne,nous  ne  pouvi- 
ons dire  deceus:  nous  eu  fiions  failli  d'efire  trompez 
s’il  n’y  eut  eu  aucun  venin  d’afpic  fous  ces  levrés  em- 
miellées & blandilTàntes.  Or  fon  gouvernement  a il 
cfté  de  longue  durée  ? 

le  Pere, 

11  vint  au  Pais  il  le  vid,  & mourut  ^Bruxelles  le  $9 
Teurier  / 5^/;  & fit  place  a ^Iberuts  qui  lui  fucceda, au- 
quel le  Roy  donna  fa  Fille  TfabelU  Clara  Eugenia,  & a* 
vec  elle  les  Provinces  du  Pais  Bas  . Plufieiirs  e»  re- 
ceurent  grandes  ioyes  & efpcrances:s’imaginans  que 
d,cformais  on  n’auroit  plus  rien  a defmcfler  avccua 
Roy  irrité  mais  avec  un  Prince  d’Allemagne , qui  ne 
feroit  pointGouverneur  tels  que  le  Duc  d'Mhe^Loys  de 
M-equefens^Donlean^  ^ le  Prince  de  Parme,  mais  Seig- 
neur & Priiacè  du  pais.  Le  Fils, 

Il  efloit  dufang  d’Allemagne  mais  de  pareille  fa- 
mille 
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mille  & extraâion  qu’Ernelti  & fa  Robbe  de  Cardi- 
nal teinde  en  pourpre  n’eftoit  poîndfans  foup^on  & 
crainte,  mais  qu’en  iugerent  les  plus  advifez? 

lePere. 

Les  Politiques  &clairvoians  furent  bien  d’antre 
opinion. 

leFiîs.  ' ^ 

Qui  des  deux  fut  trompé  en  fes  advis?  ^ 


le  Pere 


La  condition  des  Provinces  fubiugécs  ne  s’eft  point 
changé  de  mal  en  bien^iîs  afpiroient  a ces  cfperances; 
Nous  ferons  defchargez  des  nations  eflrangercs:  Les 
Confeilliers  feront  prins  d’entre  les  originels  du  païs.- 
Les  Nobles  & Seigneurs  feront,  pourveus des  princi- 
paux Eiiats  & Offices.  Helas  ce  leur  ont  eflédes  Efpc- 
rances  vaines  . Car  contre  les  privilèges,  les  eftrL- 
gers  ont  effé  preferezjlcs  Çfpagnols  fontGouverneurs 
des  Citadelles  tannieres  de  la  tirannïe  & gourman- 
dent  les  Villes  a leur  plaifîr,  menaçans  de  les  piller.  Si 
quelqu’un  y contredit  tant  foit  peu  , ou  que  quelque 
mot  lui  efehappe  le  voila  ^nnunàé^VeiüaQo^Lmheran^ 
Tradito  del Keo  Voirc  ce  qui  ne  fc  peut  dire  ni  ouir 
qu>avec_  vergogne:  ceux  de  la  garnifpn  duChafteau 
d» Anvers  n‘ont  ils  pas  faid  des  Bourg. maifires  leurs 
ruffiens  & macquereaux?les  contraignans  de  leuren- 

voier  des  putains  &ribaudcs.EtquefontlcsERats par 

delà  qu  un  Hero  un  o en  chifre  . îixvXtfçpxçls  Albert  a ac- 
quis en  effeél,  ce  dont  le  Duc  d’ Albe  fe  vantoit  en  ef- 
figie, en  l’ereéliond  une  ftatuc  de  bronze  ellevée  m 
la  Citadelle  d'Anvers,  foulant  aux  pieds  les  Eflats  & 
le  qualifiant  du  nomd’Herent  chafie-mal.  Quides 
Nobles  & Seigneurs  a efté  mandéau  Çonf^furla 
Tretve  maguerecontraéfée.?  que  feulement  ceux  qui 
cognoiffoit  du  toutEfpagnolifez  &parfcrmentfpc- 
cial rangez  a fa  dévotion.  ^ 
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i’Enten  maintenant  que  les  premiers  s'eiîouïlTans 
-avoir  Albert  pour  Seigneur  font  trompez^mais  que 
les  féconds  ont  tresbiencomprins  les  mariercs . Or 
s‘il  vous  plaid  (le  Lion  fe  cognoid  par  les  ongles)qiie 
nous  cognoiffions  Albert  paries  actions  Je  fes  depor- 
temens. 

• /e  ^ere. 

Albert  eflant  entré  en  fon  gc^uvernement  pourîors 
Cardinal  a monftrc  qù’il  venoit  d’Bfpague  ^ ny  a- 
voitefté  en  vain  Archevcfquc  de  Toledo,)  &'  chef  de 
rinquilition.  On  en  vid  un  tefmoignàge  a Bruxelles!, 
entant  qu’une  bile  vanden  Hove  condam- 

née d’hereiie  parles  lefuites/ut  executèe  & enfouie 
félon  la  teneur  des  placcai  rs  fanguinaires  . Les  fub- 
miflTons & inflaotes  prières  , addreffées  auxMagi- 
lîrats  &IefuitcSj  de  ne  point  violenter  fa  confeien- 
ce  de  la  challier  d’une  punition  plus  douce,  que  de 
la  plus  dure  & extreme  aifavoiria  mort,  n’eurent  en 
vers  ces  endurcis  aucune  edicace . Que  voulez  vous 
dit  elle  que  ie  croye?  ma  foy  ma  Rcljgioa  fe  fonde  fur 
!a  parole  de  Dieu  iL’  fe  rapporte  au  fimbole  Apollo- 
lique:  ou  il  n’y  a aucune  mention  du  Papc,de  la  mef. 
fe,  du  Purgatoire,  deTAdoraciondes  Samâs  ni  d’au-  | 
très  indulgences  pour  mes  pechez,  que  du  feul  fang 
de  leftM  Chrifl  très  preneux  ^ fans  macule» 
hlih. 

Quoi , ces  paroles  de  pieté  ces  prières  de  pitié 
ont  elles  peu  efmou  voir  ces  gens  a compaiTion  & mi- 
fçricorde? 

U Vert,  y 

Elle  perdoit  fa  peine  envers  les  hommes,  qui  l’en- 
fouirept  publiquement  comme  Hérétique, mais  trou-  ' 
va  fa  vie  en  Dieu  par  hfm  Chrtfl  qin  vid  en  ce  mefmc 
temps  pluiîeiirs  de  fes  membres  en  Flandre  & autres 
endroits, liez  & garottez  iettez  es  grottes  & cachots 
pom  la  profeffioiî.de  rLvangik» 


ment 


le  fuis 


rcnce 
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le  Fils. 

le  penfe  avoir  affez  de  raifonpour  le  maintenir  ' 
d ifanr  que  tous  les  Refor  mez  ont  cité  îentenciez  en 
la  perfonnedcccRe  fille  : que  nous  ne  fommes  tous 
brûliez  & enfouis  en  terre  par  Albert,  ie  le  rapporte 
au  manequemenr  de  fa  puiffance.Mais  ic  ne  feai  com. 
prendre,  qu'ij  a vouluparceft  adle  inhumain  fîgna- 
1er  les  premiers  commcncemcns  defon  gouverne- 

le  pere 

des  vofires,  & piufieurs  ne  feeurent  accorder  ' 
ces fleutes.Ie  Cardinal  prefencépar  rentremoien  de 
>Iufieurs  Princes  aux  Provinces  unies  toutes  fortes  de 
''"di  tiens  pour  les  attirer  a quelque  traidé  & confe- 
; & Condamne  a Bruxelles  par  une  execution 
lairela^  Religion  desdites  Provinces, 

le  Filf, 

ilfiiivilapifte  d‘Efpagne,&  a l’imitation  de  ces 
predeceffeurs  a il  enyoiés  des  meurtriers  pour  affafî- 
ner  fon  Excellence? 

lePere 

On  ne  s*eft  affouvi  du  fangdu  Pere,  la  cruauté 
lloitenterre'e  avec  la  fille  a Bruxelles , niliée&ga- 
rottee  CS  prifons  : mais  efeutnante  de  rage  poufîc  par 
deçà  un  Pierre  Pâme,  exécuté  a Ley^den  Le  22.  luüUt 
MSoS  . icelui  prins  & en  prifon  confefiTa  d’y  cftrc  in- 
duit parles  Icfuites.  Ne  voilapas  une  paix  de  bel  ap- 
pareil, dont  l’Archiducfic parade faifantfon  voyage 
de  Prague-toft  apres  l'execution  dudit  Petnne , ofanc 
dercchefparlerdepaix  aux  ERatsavec  desparoles 
douces  & emmiellées  ? mais  c’eftoit  Uel  in  ere  Fel  m 
cerde,  Cert  a dire  avoir  du  Miel  en  la Jbouche  & le  fiel 
au  cœur. 

UFils, 

Mes  oreilles  mecornent  de  tant  d’enormitez  pat 
fous  récitées,  dirigées  de  perpétrées  fous  & par  les 

Couverneurs 


tt  Miroir, 

Gouverneurs  durant  la  vie  & régence  de  ThUtp^e  2 
s'il  vous  plaid  dites  moi  quand  mourut  ce  Roy  , & 
partit  d’ici  pour  rendre  Tes  comptes  au  Roy  des  Rois. 
Car  l’enten  que  celui  qui  eü  a prefent  eit  furnoiumé 
Fhilippe  troijicme, 

, La  Pare, 

Philippe  2,  mourut  le  //-  Septembre  JS çS.  la  fin  de  fa 
vie  ne  changea  point  fon  courage:  mais  avec  obliina- 
non  demeuî  oit  nofire  ennemi  luré,  & de  tous  Refor- 
mez qui  par  tout  le  monde  invoquent  de  cœui  purie 
Seigneur. 

îeFîîs 

C’eft  une  des  formes  & procedures  de  là  iufiiee 
Divine^  qui  scellant  félon  fa  prudence  fervi  des  tira  ns 
comme  haches  de  fa  fureur  & ballons  de  fon  indi-  , 
gnation,les  racle  de  la  terre  des  vivans  par  des  voies 
&:  mjorts  horribles  & effroiables  , pour  exemple  tc 
cfpouvanîemtnt  des  autres. Quelle  donc  a efté  l’ilTue 
de  ceiiui-ci , donc  on  peut  dire,  que  perfonne  n'a  be» 
tant  de  vin  qu'il  a efpandu  de  fang. 

hPere^ 

ÏI  vefciit  une  lôn^e  vie  : mais  tel  n’efi  pas  eTchap-* 
pé  qui  trame  fon  licol  . Dieu  lerudoia  & le  tafia  au  , 
viffurlafin  de  fesiours  & Icfrappacn  foncorps  de 
telles  ulcérés  que  les  punitions  d'un  Berodes  ou  d’un 
Antîochiùs  fort  effroiables, n'y  peuvent  efire  parangon-  , 
nées  Vn  Maifire  ienn  Boucher  en  fit  a Tournai  le  i6, 
d’Odobe^une  Harangue  funebre  , a la  louange  des 
venus  & mérités  du  Roy , depuis  Imprimée  en  An- 
vers,ou  la  vérité  lui  a conduit  la  plume  en  ce  fens  ou 
termes  1/  navoit  membre  de  fon  corps  funs  Vlceres 
îes  ïppaulles  ^ ne  fe pouvoit  bouger  ni  contourner  cfluvers  de 
fijîuîes  di'puü  les  plantes  des  pieds  iptfqu*aux  aifeHes  : il  en 
uoit  fept  fur  deux  doigts  de  la  maiu^droite  qui  c ouhitnt 
dutUimem,  chargez  demattere,é'’  nepouvoit  fupporter  que» 
le  touchât  * ÇesdoHhup  lui  durirem  un  un  entier»  Il  a 
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u/  eontte  les gouf  es  es  extremitez  de  fen  arps  Vejface  de  Jîx 
ans . En  outre  une fitvre  etique  accompagnée  d une  Tertiant 
é*  double  Tertmne  lui  a en  deux  ans  con/usne  le cot ps,^  af- 
Çtcheljes  parités  nobles. il  j aplus,  cejlquda  efté affligé dlun 
flux  de  ventre  & diftntrie  , qui  a Vextremttéeflott  tant  faU 
qu  en  22 . imrs  on  ne  U fceu  nettoyer^  ni  renouveUer  dé  Im^ 
ge.tEflomac  [e  de fvoia  de  ce  mal  avec  um  alteration  tant 
bruflante,  qupn  ne  la  pouvait  eflem-dre  . \l  a fflé  tourmenté 
conünueUnment  d’un  mal  de  tefie.fluialement  d'un  mal  aux 
yeux  .engendré  dda  puanteur  de  fa  couche  , des  vapeur 

é*  fumées  qui  ‘ montèrent  au  terveaué*  infeâïerent  Vhaîet- 
ne  , Le  corps  efloit  pkm  d’humeurs  acres  é»  mordantes, avec 
tels  lanpemens  é*  picqures  quil  n’ avait  repos  ne  tour  ni  nuid. 
par  àefui  tout. il  avoit  une  fakapeflume  ou  unev  ffu  é» 
poulie  trefcrmüe  aux  genoux  qui  luy  caufa  des  peims  effro^ 
tables.  Son  corps  retnseflment  tourmenuz  des  poinâes  trcs 
trench  antes  a caufe  des  humeurs  peccantes  ^ la  matière 
tant  dure  qu  on  ne  U pauvost  refoudre  m amollir  par  au^ 
$un  médicament  peur  Vexpulflr  mais  ;/ y faim  y faire  tneifi^ 
en  qui  mit  U porte  ouverte  a une  armée,  innombrable  de  poux 
rendit  tous  les  tours  plus  de  deuc  bafflm  à’infeftion  avtc 
ttllepufinteur^  qu*ïl  (ftoit  impcfibk  d'y  per ffler, 
leFiîs 

II  m*eftcI’advisquei?<?«cW parle recitdefon  Mar 

rire  fc  propofe  de  le  canonifer,  & d’en  faire  un  fainâ: 

lob. 

le  Vere^ 

Le  Pape  Clemmt  aîant  les  nouvelles  de  fa  mort  dé- 
clara auconfiftoii e des  CardinauK avec  paroles  gra- 
ves & afFeaionriees  ,floit  le  pim  f^inâ  que  U terre 
haran^cui  ful^nomn  é nous  afRrnie  que 
les  Sain<Ss®|Paiadis  lui  fonr  allez  au  devant  : v oire, 
mefmes  leJusChrifl , qui  le  congratula  de  ces  paroles , 
Venez  lé  bénit  de  mon  pere,  ^ pjfledez  le  Foiaume  Eternel 
mcauisé*  mérité  par  vos  Royaumes  par  vos  douleurs.  E t 
adioulte  . le  Roi  efl  un  nouvel  aidvocat  a.u  Ciel , qm 

H ij 
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a^J^era  fés  peuples  pîti4  efficacieufement  par  fes  iniereejjtont 
qu'il  na  fai^  ici  beu  par  fes finances  ^grands  threfors.Çl^Q. 
les  Catholiques  efperenc  de  voir  en  bref  l’e^cace  de 
fes  hieHtes  quand  a nous  regardons  celle  mort  alfreu- 
fe  d’un  autre  biais;  &■  diforis, Dieu  a cllé  pour  nous  & 
a Bataillé  puilfamment  du  Ciel  ^^ontre  les  ilrans  op- 
preiïeurs  & peifccuteuis  de  fon  Eglife* 

Le  Fils, 

Qu’ainlî  puilfent  périr  rous  ceux  qui cilevcnt  leur 
fîege  par  dclTus  le  Throne  de  Dieu  & atBigent  l'Egli- 
fe  qui  eil  le  corps  de  fon  jSls  lefus  Chrill, 

U T en. 

Il  va  long  temps  que  les  Efpagnolsont  ellénos 
Tammerîans,  Nerons,  Domitiam^  Diocletians , mais 
grâces  a Dieu  qui  n’a  point  permis  , que  la  verge  de 
mefchanceté  repofat  a toulîours  fur  le  lot  des  iulles. 
Car  contre  & pardelTus  Pcfperancedeplufîeurs,  tant 
dedans  que  dehors  ces  Provinces,  apres  plufieurs  dif- 
puces  & travaux,  la  chofe  ell  finalement  reulfie  , que 
les  Nobles  Hauts  & Puiflans  Seigneurs  les  Eftats  ont 
traiélé  une  Treve  de  n.  ans  avec  le  Roy  d’Efpagne  & 
les  Archiducs  , enprefence  & avec  i’affiflence  des- 
Rois  de  France, de  la  grande  Bretaignc,de  Denncmarcj 
& des  Princes  Electeurs  & Protellans  d'AUema- 

Le  TiUt 

Mon  Pere  vous  avez  ci-defTus  reprefenté  des  mer- 
veilles, &des  cas  ellranges  de  fraude  & difiimulation. 
Ne  penfez-vous  pas  que  la  Irevs  fe,ra,un  avorton,  & 
he  pourra  atteindre  les  années  ordonnées  pour  [à 
portée  . ' 

leVere,  ^ 

Quant ^ la  duree,  le  temps  en  refpoWrra.  Mon o- 
pinion  ell  que  PEfpagnol  la  mefurera  par  fon  proufit 
& l'advaocement  de  fes  affaires  , pourlacoupcr  & 
rompre  fans  bruiélavecfruiéi , Et  quand  il  le  Voudra 

fairp 
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faîte  il  trouvera  mille  prétextés  de  bien-feanee . Car 
quand  on  a envie  de  battre  un  chien  on  empoigne 
tout  aufïi  toftim  ballon,  s’il  n*cftpas  droiton  ea 
prend  un  tor tu, 

U Tilst 

^ ^a  is  fi  nous  ne  lui  fourniflbns  aucun  fuicél  ou  oc** 
cafîon  il  ne  la  peut  cafier? 

le  T?ere,  ^ 

rEfpagnoî  cft  tantrufé  qu’en  tous  coptrads  il  a une 
arrierepenfée  & cfchappatoirc^dont  il  fcdifpéfe  d'o- 
mettre ce  qu’il  à promis , & de  commettre  ce  qu’il  a 
dit  de  ne  point  faire. 

îeViîSt 

Qu’aions  la  deflus  un  bon  exemple. 

U Vers, 

• LeRoi  & le  Prince  de  Parme  en  TAn  if  8t.  eflans 
refolusd’afîeurcrles  Villes  d’ Arthois  ^ de  Hainault 
des  forces  & foldats  efirangers , & les  Efiatsdefdits 
Pais  rcmonftrans  que c’eftoit  directement  combatte 
les  accords  6c  conventions  mùtuellcs  : ils  receurent 
en  payement  que  ce  poinâ  cftoit  couché  avec  inten- 
tion que  les  autres  Provinces  fcreconccilieroient  pa- 
reillement , cequen’cftant  encore reufii,  l’article 
n’eftoit  d*aucune  vigueur. 

- ■ JeFib, 

Les  Wallons  ne  s’efioient  ad vîfc2  d’un  tel  coup  de 
ce  collé  U. 

le  Pere.  _ 

le  le  penfe  bien.  Or  voici  un  autre,  autant,  voire 
plus  clair  que  le  premier . Don  lean  s’intronifa  dans 
Namür en  l’An  1577.  cuidant  de  ploierles  meilleures 
villes  du  Pais  Bas  fous  fon  obeiflancc  . Comme  c’e- 
floit  enfraindre  tous  les  contrats  folemnels  traitez 
avec  les  Eftats  ,i!  ofa  maintenir, qu’il  ne  pouvoit  com- 
prendre d’avoir  failli:  ains  que  les  Eftats  a voient  oc- 
cafion,  de  rccognoillre  6c  prifer  les  traiâs  de  fa  dex  - 
H fii  ' terilé 
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terité.  Ln  ouîtreîî  voulo’t  que  déformais, Lôbfervan- 
cede  tous  contrats,  droi- s,  privilèges,  coutumes  & 
ufances  fuilent  réglées  & iellra?ntes  dans  ces  deux 
bornes  C^i'icelle  ne  feroit  pfciudiciablc  a la  ReligU 
on  Romaine  & a l'authorireduRoi.  Dontrintefpre-»' 
tation  f roif  par  devers  foi  , & dépendante  de  Ton 
mouvemeot.  . , 

le  Tils.  - 

Voici  deseRranges  myReres,  de  transformer  le  periu- 
re  en  dextenté,  & changer  la  uerfidtè  en  pourvoian- 
ce.  Que  ne  feroieoc  ces  interpreres  ? dmne  affirmati- 
ve ils  feroienc  une  negative;glofe  quigafteroit  le  texr 


te. 


le  ^ere 


Interprétation  fenvblable  a celle  du  Loup,  qui  ac- 
eufoie  la.  Brebis  qui  beuvoiten  bas  du  courant  de  la  fi, 
viere,qu‘clle  troubloit  feau  & avoit  méritée Jamort. 
Aélion  valide  &trefuffifantel  , 

te  Fils 

Mon  Pere  produirez  quelque  exeiriple  de  fa  gîofe 
interprétation., 

leVerg,. 

Don  lean  eRanta  Malines  fit  décapiter  un  Bour- 
geois pour  1 1 Religion,  on  lui  monRra  les  Articles  de 
la  Pacification  qui  ne  le  permetroit  pas  : Ilrcrpondit 
que  la  Pacifica  tion  faifoù  pour  ceux,  qui  efloienc  ré- 
fugiez , 6c  point  pour  ceux  qui  n'avoient  bougez  de 
leu's  logis,  i’fivefque  d’Arras  expliqua  le  texte  en  pa- 
reille maniéré.  - 

le  Fils. 

Que  fera-çe  pour  l’advenir,fî  def-ormais  les  promef- 
fes  rraiét -Z  contrats  & Trefvcs  approuvées  des  Rois 
iurées  & confirmées  par  ferment  ^ ne  fervent  de  re- 
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ceu  & réputé  de  plufîcurs  pour  un  fort  & bien  affeu- 
ré  rocher.  Audi  Ja  raifon  commande  , de  tenir  pour 
arrellé  & affermi  ce  qui  s’affirme  par  ferment.  Mais 
celuyquia  tant  foit  pcufcuiilettés  les  hiftoires  tant 
des  Païens  que  des  Chreftiens,  tirera  des  plufîeurs 
expériences  cefte  maxime , que  les  Rois  & Princes 
violent  legerement  leurs  fermens^  qirils  ont  pre- 
nez a leurs  ennemis  j'&voyans  que  ce  train  leur 
tourneaproufitferientde  la  hneerité  & ümpiieité 
de  ceux  qÔ’ils  ontdefniairez. 

le  Fils 

Mon  Peredefehargez  vofire  mémoire  , mettant 
chez  moy  endepoft  quelques-unes  de  vos  remar- 
ques. 

îeVere» 

Or-ca  ^Fahîm  Labso  general  dc l’armée  dps  Ro- 
mains, baiht  la  Paix  avec  le  Roy  An(iochmi\t  traiélé 
portoiccepaffe-droita  Antiochus  , que  fabiusluy 
donneroitlaiufle  moitié  des  Navires  : Fabius  inter- 
préta les  mots  dec’eft  artifice,  il  les  tailla  toutes  en  : 
deux  & les  livra  ainfî  caflfe'es  & inutiles. Vn  autre  por- 
toituncoupde  pareille  trempe  ; Ayant  faiélunc 
Trefvede  trente  iours  avec  Ton  ennemi,  fc/iette  de 
nuiélfur  fon  Camp,  & pallje  la  rupture,  qu’il  enten- 
doit  des  iours  ^ non  des  nuiéls.  Le  Roy  Lizanderles 
fuit  de  près  avec  fon  Apophtegme  Roial:X«  Fois  dit 
il  fe  louent  fermons  comme  lesEnfans  des  effèlets  AcFoï 

’Radumijiuê  nous  y apporte  auffi  de  lalumierç.  Car  le 
dit  s’eftant  opiniaftriala  deftruéfion  deMithridatçs 
fon  Oncle  Roy  d’ Arménie  , entra  auecluî  en  accord 
& iure  de  ne  rien  attenter  fur  fa  perfonne  ni  par  for- 
ce d’Armes,  ni  par  poifon  . Ya  parole  eRoit  parole  de 
Roy,  mais  d’un  Roy  trompeur:  ilfe  faifit  defon  On- 
cle , de  fa  fepime,  & enfans , Et  les  cÜouffa  fous  des 
gros  draps  & converturcs. 

^ le  Fils 

H iiÿ  Qi 
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Oui^Bc  a nofîre  honte.  III. Roy  d*Angîeter- 
le  ayant  faid  la  paix  avec  le  Roy  de  France , defbau- 
cha  a force  d'argent  une  bonne  partie  de  la  garnifon, 
de  lui  livrer  lechafteau  de  Guifnes.LeFrancois  lui  rc- 
prochnnt  le  dol  & la  fraude^  il  repartit  a fon  advis  in- 
genieufetnenc  n* ay point enfrainSî V accord^,  etirpar  ècelui 
en  na  defenàu  dytraffiquer . Et  que  fera-ce  donc  des  fer- 
mensdes  Rois  obligez  a leurs  Vaflaux  & fuieâs? 
THiftoirede  Oennemarc  nous  fournit  unetritte  Tra- 
gedie^iouée  par  Chrifltern  un  de  leurs  Rois.Ôu  temps 
de  nos  Peres  ilfatchaiîede  fon  RoiaumCj  depuis  re- 
integréaFaide  des  Princes  qui  le  recoururent^^  s'af- 
fit  fur  fon  Throne,  recognu  & advoué  fur  des  condi- 
tionscapitulées  & ratifiées  par  ferment  : obfervées 
pour  quelque  tempSjdiffimulânt  fon  maltalent  a cau- 
fede  fon  premier  defaftre.  Peu  fuffifante  barrière 
pour  retenir  le  martel  de  fa  telle.  Voici  donc  qu’il  fit 
un  grand  fellin  magnificque  & Royal  , y convie  les 
Principaux  Seigneurs  & Officiers  de  fa  couronne  & 
les  recueille  avec  mille  careffes  &coiirtoîfies.Mais  e- 
Ilrange  trouble-fefteî  Car  prenant  en  butte  fes  enne- 
mis , il  s’cn  vengea- leur  faiâ:  a tous  trancher  la  telle 
par  le  boureau  , & n’efpargna  point  les  pciis  enfahs 
de  5. 0U4.ans  dcçcux  qui  luiavoientfaiéltelle. 

^ \ hFils, 

• Hilloîre  trille  & effroiable  mais  qui  fert  d’eclaircif- 
fement  a ia  perfidie  des  Princes  Tvransicontinuez  s’il 
vous  pliill  de  m’inllruirc  d’avantage, 

le  Vere, 

Vous  avez  entendu  ci  deffus  l’hi/loire  de  Ja  perfi- 
die al’ envers  les  François  , feuilléttonsles  pa- 
ges fui  vantes, qui  nous  feront  voir  en  l’An  rs7z. celle 
d’un  Roy  de  France  envers  fes  propres  fubieéls  .Le  Roy 
Charles  J).  {QtenzmoffenÇé  de  quelques  uns  de  fes  fu- 
icéls  , Icfquëkpar  la  force  de  fon  bras  il  ne  pouvoit 
dompter,  diffimula  & retint  fa  colere,  & la  couvrit 

d'une 


( 
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d‘une  paix  arri^ciellc  avec  ceux  de  la  Religion  Refor- 
mée. H leur  donna  des  Forts  & Chameaux  voire  des 
villes  d*oltage;par  deifus  fa  parole  il  jura  la  paix  folcn- 
nellement,  & par  delTus  le  ferment  la  ratifia  don- 
nant un  précieux  ioyauaflavoir  fa  fœur  en.  mariage 
commearre&gaged’icellca  un  de  la  Religion . Sur 
celle  planche  pourrie  le  bon  Admirai  (que  le  Roy  fîat- 
teufement  appclloit  fon  Pere)  & les  Seigneurs  de  la 
Religion  viennent  en  Cour , fe  proraettans  tous  d’a  - 
voir  un  repos  afleuré  & p^ipetucllemcnt  durable. 
MaisHelas  la  Feftc  de  S/  Barih&lemiïes  enveloppa  d'un 
grand  defattre,  & ,les  Nopces  rougirent  plus  de  lang 
que  de  vin/uivies  d'un  niafîacre  de  plus  de  ico.  Mille 
perfonnes  , fi  grand  , que  telles  cnormitez  ont  efté 
ignorées  par  Fantiquifé,  & la  poRerité  ne  les  voudra 
croire,  - 

Chi  te  fa  pîu  charezza  quenonfoU^ 
f-  T^'hatngannatDyOiïngannar  voU<,  ' 


C^eltadire: 

Qui  te  carefiTc  plus  qu’il  fouloit  II  ta  prins  ou  il 
teveut  furprendre. 

le  Fils, 

Marchons  plus  avant  ôc  retournons  chez  nous. 

le  Pere. 

Nosbons  anceftresontfaiâ  les  feus  d e ioye  de  la 
paix  faiâe  par  l'Empereur  Maximilian  aieul  de  Charles 
/.  avec  les  Flamens,  par  rintcrmifiion  des  Electeurs 
d’Allemagne.  Paixfolennellement  iuréc^  fignée  mef- 
mes  par  les  Eleéleurs , & publiée  avecfigi'ies  d’alie- 
grcfîc-  Nonobftant  l’Emperctft-s’eR  vengé  de  ceux  de 
Bruges  d’une  colère  tant  eBflambée,que  celui  qui  le  lit 
O J l'oit  reciter  trém'ble  d’effroi  .Toutefois  Maximilian 
efloit  un  Empereur  autant  raoclcRe  & bénin  quel’ AU 
magne  n’a  veu  en  plufieurs  fiecles. 

le  Vils, 

Quand  le  premier  marché  droit  & tient  bon  par 
_ / _ ceux 
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^’jîle  fuiventTuivcnt  ces  rracç^.Le  Papifle  par  créant 
ce  commune  & Catholique,  et  un  Dieu  eh  terre  Vicaire 
ne  pcutfaillir,&  qui  ne  s*eftime  eftre 
obligé  { comme  i’ai  fouventefois  apprins  ) a fon  fer- 
ment & promeffe  : dfl  ce  donc  chofe  tant  eftrange 
^ue  les  cnfans  fuivent  les  traces  dü  Sainét  Pere? 
le  pere, 

Vollrememoirevous  fâiét  bon  fervîce,  & îa  vérité 
çn  reçoit  refmoignagc  paiîdocumens  irréfragables. 
ChoifiiTons  de  là  prelTe  le  Pape  Pim  IV,  qui  honteufe- 
ment  & vilainemcnt^fe  monftrâ  perïde  envers  le 
Cardinal  Car  ajf a.  le  Pape  s’eftoit  entrepofe  envers  le 
Cardinal,  le  Duc  de  PalîiancfonNepveu  & toute  fa 
famille  par  ferment  ratifié  de  fon*  feing,  de  fon  feau 
& de  fa  main  Mais  dsxtretrompeufe  . Car  ceux  ci 
mettansles  armes  bas,  le  Pape  les  fit  tous  prcndrc,& 
mita  mort  ceux  qu*il  vouloit.  Oyons  en  fuitte  îa  dé- 
poli tiondç  Guicchardin  d’un  Alexandre  v t & de  fon  fils 
Otjar  Btfr^i^rdcfquels  comme  il  dit  ce  vaudeville  trot- 
toit  par  la  Cour  de  Rome  : Le  Tape  ne  fit  iamaU  ce 
difoitjle  Vils  ne  ditiap9ais  ce  qH*ilfer»it^ 
le  Fils 

lufqu’a  prefent  vous  avez  parlé  des  Papes , Em- 
pereurs, Rois  8c  d^aucres  Princes,s*il  Vous  plaift  por- 
tons le  propos  a la  perfidie  des  Efpagnols  qui  font  le 
fpecial  fubied  de  voftre  difeours. 

le  Pere, 

Entre  tous  ceux  qui  en  font  Eftat  les  Efpagnols  y 
font  fuperlatifs.  le  Rey  Loys  rôdeur  portoit  c’ell  hon- 
neur : au  lieu  qu  ancien nicment  la  defioyaute àts  Cartagencis 
ffioit  deferiepar  teat:  la  perfidie  EJpagnolle  defotmau  a bon  droit 
doit  ejlre  renommée  detejlée.  ■ * 

Cam  tbsi  dicit  ave  ficm  ai  hofle  cave, 

C’eftadire: 

Quand  il  te  falue  il  te  tue. 

UFik 

Cafar 
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C<ifar  Bor^îh  Efpa^nol  d*Ëxtr3(Son  & Fils  du  Pape 
Alexandre  6.  aiant  mis  a mort  plufîeurs  ScigneurSjic 
Pere  dit  au  Fils,  Poila  un'trai8  E^agmH  Ce  Pape  en 
l’an  i505.aumoisd’Aourtfitun  grand feftin  aux  Pré- 
lats & aux  autres  Seigneurs.  Sous  cefte  bonne  mine 
il  cuida  les  perdre  tous  a la  fois, pour  enrichir  & elle- 
yerfon  Fils  de  leurs  defpouilles. Il  avoir  donné  com- 
mandement aux  feryiteui^s,  de  verfer  le  v/in  aux  con- 
viez hors  de  certaines  bouteilles  empoifonuées  qu’il 
leur  monilroit  du  doigt , li  fatprins  en  la  fofle  qu’iï 
avoic  creufée.On  ht  au  rebours  ceux  la  efchappçrent, 
le  Pape  & fon  Fils  y furent  prin^&r  empoifoonez  . 
Tous  deux  avoienr  celle  couitume  de  bailler  la  paro- 
j lea  fèus,  & nelegarder  aperfpnne. 

Nous  devons  du  retour  a un  Laurem  Beyerhnc  a pre 
I fenc  Chanoine  d’Anvers  , nous  advertiffant  fans  y 
penfej:  de  nous  garder  de  la  perfidie  des  Eipagnols.-il 
récite  qu"un  certain  perfonnage  remonftra  au  Roy 
d’Efpagne  nomme  Alphonfus,  que  les  Rois  font  obli- 
gez de  garder  leurs  promelTesiftviolablcment,  voire 
d eflFeéluerce  qu’ils  on  dit  enfimples  termes.anquel  le 
Koy  repartit:  CeU  efl  bon  la  Rois  le  doi-Dent  faire  ; Mm 
etujfi  mine  devr  oit  rien  demander  des  Roh  que  ce  qui  e(h  iufle& 
bien  feant  Si  autrement^  il  vaut  mieux  que  tes  Rois  caffent  leurs  ( 
promejfes , que  d'enfraindre  les' Loi x&  réglés  de  la  lufitCm 
rinfere  delà':  y a d chofe  plus  iniufte  & defraifonna- 
bleau  iugementdes  Rois  que  quand  les  fiiieéls  s’op- 
polent  aux  Hois,  fecouentleur  obciflance,  8c  fe  met- 
tent en  liberté.  Ergofrlon  la  dccifion  du  Roy  Al-  ■ 
phonfus , le  Roy  n’éîl  point  obligéau  contradde  U 
Trefve.  leRih. 


Nous  n’aurons  donc  iufie  fiibieéldc  nous  plaindre 
es  tant  d'advertiffémens  ? 

le  Pere. 

Le  fufdir  (point  a l’honneur  de  Tes  maiflres  mais  a 
noitre  bon  proufit)  acouché  au  long  en  fon  livre 

rHifioire 
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l*hiftoirefuîvarite.  rEmpereur  Frédéric  aîant  receua 
la  paix  & réconciliation  ceux  jjui  avoycnt  confpircz 
contre  lui,  voire  ayant  d^un  pardon  & amneflic  effa- 
cez leurs  rebellions  , & permis  feprefenter  en  Cour 
avec  toute  liberté  & affeuranceradvinc  que  plufieurs 
d’iceUxs  y ellans  fiez  portèrent  leurs  telles  a Naples 
mais  ne  les  rapportèrent  point  . TErapereur  leur  fit 
a tous  couper  la  telle,  & iuftifia  fes  aâions  de  celle  rat 
fon.Un*efi  ittfle  ni  raifonnaüe  de  garder  la  foi  auxperfides^dins 
ile^iftfiedepmirleurs  forfaits»  payer  perfidie  par  perfidie 
C‘eft  a dire  : rendre  cho  u pour  ebou. 

Vous  avez  tant  de  docuraens  que  le  temps  Vous 
,tîcfaudra-  ^ ^ 

/ le  Fere, 

Les  Hiftoircs  font  fournies  d*une  infinité  d’exem- 
ples. Lorsqu’enl'an  if^/.  mPedre  Melendefm  corh- 
mandantauxElpagnols  delà  Floride  fit  pendre  une 
bonne  partie  de  François  aufquels  il  a voit  donne 
parole  d’affeurancc  iffit  appofer  ce  billet  de  iuftifica- 
tion:  Hoc  non  fado  tanquam  GaUis^fedtanquam  Luther  a* 
nU.  c*eft  a ils  font  pendus  non  entant  que  Fran- 
çais mais  entant  que  Luthériens.  Soions  fages  a nous 
mirer  en  ce  miroir  * Si  FEfpagool  avoit  par  finelTc  le 
delTus  cncés  Provinces,&  extermineroit  uneinfînirc 
de  per Ibnn CS:  encore  efchappcroitil  par  ce  fubterfoge? 
ie  ne  Tai  point  fait  entant  qu'ils  font  habitans  des  Pro- 
vinces Vnies  & libres , mais  entant  qu’ils  font  Galvi- 
nilles,Luthericns,  Anabaptifles.  I^étion  trelTuffifante. 


le  Fils, 

Vn  tel  ell  bien  mal  qui  fe  trouve  embarqué  avec 
des  femblables,ils  vous  crucifient  & hochent  la  tefte. 
îePere^ 

THiflofre  d’Elpagne  prétend  d’eternifer  la  renommée 
d’undefes  Rois  nommé  PaymrM  homme  finccre  5c 
enacr^dontla rondefiaiplicité clloic la  femenec  d^ im 

/ notable 
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notable  mcfpris  entre  les  gràTiâs.Rayn$irm  Tavalle  8c 
le  digçrè;efpicfesadvantages , ôc  d’un  vifageaffeté 
les  amadoue  iufqu’a  tant  que  les  aiaat  en  fa  puiflaocc 
il  les  fit  décapiter,  apres  leur  avoir  recordé  avecre- 
procRcscefic  leçon;  Renards  ne fcavez  vous  pas  com- 
bien il  eft  dangereux  de  fe  gaber  &defeiouerdtt 
Lions* 


verbej  il  n’efl  pas  bon  de 
fon  œil  ni  aveefon  Roi. 

d’un  Conte  arrivé  en  la 


ment 


le  Vils 

lemefouvicB  d||ce  Proveroejnn  en 
avec  fon  Dieu  avec  Ton  œil  ni  ave 
le  Pere. 
part 

.i.  Roy  d’Efpagneiurnommeie  oon 
C’dt  que  le  faucon  d’un  certain  Seigneur  , le  Roy  le 
voianr,  allaillii  defehira  l’aigle  du  Koy  qui  fc  nou- 
rifibic  en  la  bafie-cour  du  Palais  : lequel  en  colcre 
commanda  de  defpechcr  & defpiecer  le  Faucon, Par 
celle  raifon.  C*eJÎ  un  péché  ahimtnahle  que  le  fuied  s'ejîeve 
e fonPey.  Concluons,  fi  le  Roy  d’Efpagnc  a vou- 
mort  du  Faucon  pour  avoir  ofFenfé  faigle  qu'on 
me  Roy  des  Oifeaux,  quelle  expiation  fera  fuffi- 
pour  elfaçer  ce  péché  que  nous(toutcfois  iulle- 
) nous  nous  femmes  oppofez  au  Roy  pour  ne  ^ 
eftreenfevelis  fou  s la  violence  de  fa  tirannïc 
U Vils^ 

KKfu  i-tic  a il  »iw  vous  eli  point 
u,/cftune  chofe  trefplayfante  voire  trefprofital 
de  les  entendre  . Nous  ne  pouvons  recevoir  trop 
bonsadvertifleraens  pour  la  feureté  de  noftre  Eltat , 
qui  confiftea  cognoiftre  l’ennemi  & s’en  defier  nnur 
ne  permettre  qu’il  nous  appr 
le  Fils, 

Maintenantpar  ce  que  deflus  1 
de  l’Efpagnol  font  mifes  au  iour,  ne  tenantcôpte  des 
traitez  contrats  & ^rmens,  les  rompant  a fa  difcrc- 
^çn  amefurede  (on^roufît.  Mais  a caufe  qu’il  y en  a 

qui 
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qui  eftimcnt  que  le  Diable  n'eft  pas  (5  noirqueles 
pcintrcsle  tirent,  iefuis  occafionné félon  voltie  de- 
}îr,  dc  vous  cirer  au  vif  quelque  traid  fraudulent  de 
fraifche  dite,  le  Koy  Philip.  II.  employa  fes  armes 
a U Coîiquefie  dePortugal,&'  les  grandes  recorapen 
fts  pour  tirer  a fon  parti  les  affcdions  des  plus  grands 
du  Royaume  qui  fuivoient  le  Roy  Don  Antonio/, 
pvn  ^ Pâutrelui  fuccedant  il  s'ejapara  de  Portugal, 
ilais  voici  le  paffe  temps  ;c"ed  qu*eux  venus  enCour 
foliciterks  rccompenfes  propofées  & piomifes,  on 
les  renvok  a leur  conlcieiiceavec  celle  Apoftille  . Le 
Hoi  ?hilippeefi  l*heritierl<^ttir/2e  du  Royaume  ou  âne  l'efipas^ 
s*ilVeft  *uoai  efies  tous  feiVaf^mx  o'"  obligez,  par 'vos  honneurs 
’ ^ fetmes  de  eT,S’il  m L'ejl  pas^'uoa.s  avez,  fai  Si  lafchement 

commis  feüostie  de  l'avoir  jecondés  & anjés  emonvm  perte  de 
corps  & biens.  Or  fa  Maiefé  ‘vooi  gratifie  de  la  'uie  de  fon  propre 
mohvment  O'  naturelle  de  bomaireté. 

le  L'iis.  ’J 

Voila  la  perfidie  Elpagnolle  depeinte  d’ün  pour- 
traid  trefparfaicl,  pourfuivoas. 

le  Fere  • 

Faifons  un  faut  iufqu'a  Diell  il  y a voit  en  l’an  1607  des 
mutinez  & demandèrent  d’Albert  parle  fourniflemée 
de  leurs  arrierages  . Il  paye  en  argent  leurs  fervices  , 
& efface  leurs  delfervicesd’unabolilfement,  Aholif- 
fement  d’une  duréede  i4.heures  11  fit  un  Edid  rigou- 
reux & fey  ère,  c’eft  que  apres  ce  terme  nommé  expi- 
ré , il  foù  libre  de  les  offenfer  &r  exercera  l’endroit 
d’ireux  tous  ades  d^hoftUtéjfars  faveur  conniven* 
ce  & difiimularion  Ht  pour  îçs  encourager, & agacer 
% le  paifantqm  eft  toufiours  efveillé  a h revenge  contre 
le  fbldar  qui  mange  le  bon  homme, ordonna  la  recom 
penfede  a/  Efeus  partefie  aceluy  qui  en  livreroit 
morts  ou  vlfsjpaiabks  par  rAudicncicr  gcneral.Mon 
risque  valons  nous  mieux  au  iugementdu  Roy  & 
d’Albert.  Ne  femmes  nous  pas*,  nous  qu  on  qualifie 
rebelles^ plus  exécrables  que  ces  mutinez  ?ceux  la  ont. 
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ils  méritez  le  gibet?  noùs  avons  mentez  Icftu  * S’ils 
fontiugez  dignes  de  coups  de  foiletj quelle  queuç  de 
Scorpion  feraafTez  poingnante  pour  nous  clirillera 
outrance  s’il  auroit  puiiîance  fur  nous?  O Dieu  garde 
ton  Eglifc  qui  ell  ton  peuple  di  le  troupeau  de  lacon 
duite/ 

, le  Fils. 

Amen  Ainfi  Toit  il  Pour  aider  au  fil  de  voflre  dif- 
cours,n’ai-iepas  qui  parler  des  ma  leunefTe  d*un  Ad- 
mirant d’Arragon  qui  ne  fe  foucioic  aucunementdc 
fes  promefTcs. 

/e  Fere. 

lelepenfc  bien  car  il  en  vaainfi  : ce  îuy  efloitu»  ' 
paiTe  temps  de  cafl’er  & d’enfraindre  fon ferment, 
lors  qv^'il  efloic  un  inftrument  de  violence  , & rava- 
geoit  les  pais  de  luillicis,  CleveSj&c.  fans  aucun  re- 
mords de  confcience,  le  Doyen  d’E  mrneric  lui  en  fit 
desremonfirances . Cecauterifé  n'aiarit  autre  Dieu 
que  fon  Roy,  ni  Religion  que  fon  plaifir,le  renvoia  a- 
vec  celle  abfurdité./e  ne  me  fonde  de  mes  promejfes  moien 
nant  que  ieface  le  proufit  de  mon  Roy,  Et  pour  parler  de  ce 
Roy  5^  defa  famillCi  ncs'ert  ilpas  comporté  fraudu- 
leufemcnt  envers  fes  eufans  ? eflant  fur  le  bord  de  fa 
fofîe  (lors  que  la  mort  ne  veut  pa  s de  fard,  mais  def- 
mafquc  rhomme  pour  metbre  fes  comptes  au  net)  ce 
Boy  continue  a façonner  & confoler  fon  Fils  d'artifi 
ce  & de  fubtilitez  . Vejlvraydit  ili'ai  donné  a vofir^ 
Saur  IfahetlaCUra  Et*genia  leFays  Bas  ams  vohs  aves  mille  e- 
fehappatoires  couchés  danj  i* eferit  de  la  donnation  Û"  tranjportm 
Si  le  Pere  fe  tient  mafqüé  & a couvert,  a l’heure  de 
fa  mort  entre  fes  énfans,  quelles  penfées  aura  il  laifle- 
es  en  depoft  pour  nous,  pour  quand  un  iour  ils  auro. 
ient  le  defius  fur  nous  . ^ 

le  Vils, 

La  vertu  n’eft  pas  patrimoine,  ^pareillement  le  vice 
»«n  Pere  n’efi  pas  rhçuugc  ni  le  partage  de  Tenfanc 


r 
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Qoe  Philippe  a.  aitetté  un  Tiran  cruel,  perfidc,fraa* 
duleuîf,  fon  fils  lui  fera  il  femblable  aycc  lequel  nous 
fouîmes  en  traité? 

le  Tere 

Plulîeurs  Erpagnolifez  fonnent  fort  haut  la  Trom- 
pette du  doux  naturel  de  Philippe  i.  ils  y appliquent 
Tempera  mutanttir  nas  vsfttamur  iniUis,  C*efi  a dire  , 
Toutes  chofes  font  changées  avccle  temps:  & les  hu- 
meurs des  parens  fe  changent . Par  ainfi  il  n’eft  pas 
bon  d’argumenter  du  palfé,  pour  tirer  une  conclufi- 
oo  pour  Tad venir.  Ce  Roy  difent  ils  efi plus  bénin  & 
clement  quefon  Pere. point  ambitieux,  il  ne  s’entre- 
met point  en  beaucoup  d’affaires  , eft  adonné  afes 
plaifîrs  & laiffe  rouler  le  monde  fans  s’en  foucicr.  La 
honte  & le  dommage  de  fon  Pere  luy  ert  une  grande 
leçon  & advife.  toi  pour  le  faire  changer  d’humeurs 
&de  meurs.  Voila  du  Roi*  jls  difent  d’Albert  qu’il  cft 
Prince  fort  débonnaire,  Allemand, modéré,  du  tout 
porté  a la  Paix.Mon  fils  fâchez  que  ces  flagorneurs  ont 
pour  but  d’endormir  nos  pilotes , comme  on  dit  que 
Mercurius  endormit  par  fa  mélodie  le  grand  Argus, 
ouvert  & plein  d‘yeux  out  apentour. 

fie  Fils 

<^anc  au  naturel  d* Albert  i’en  iuge  tout  autrement 
paiant  monftrécn  l’execution  tant  inhumaine 
ne  vande»  Hove  pour  ne  pouvoir  croire  ce  que  lui  cro- 
ioit . La  foy-efi  un  don  de  Dieift  qui  ne  fc  plante  a la 
pointe  de  l’Efpée,  mais  par  la  force  delà  parole  de 
Dieu  plus  puiflante  que  nulle  efpée  a deux  trenchans 
C^eflcommcs’il  vouloit  enfouir  fous  terre  un  aveu- 
gle-né d’autant  qu’il  ne  voit  goutte.  Tbatcompté  & 
balancé  la"  creance  de  la  fille  efloit  tref-aggreable  a 
Dieu  elhnt  de  la  Religion  fondée  fur  fa  pure  parole. 
Ou  l’Archiduc  enflant  de  la  Melfe  a la  Religion  toute 
difformé  comme  un  Chaos  confus  , Mais  s’il  vous 
^laiR  donnez  moi  quelques  inf(r|iétionsdes  cpm^ea'- 
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cotnpicxions  de  Philippe  troilicfinc. 


le  ?ere 

le  vous  parlerai  de  tous  deux.  Que  le  Roi  foit  d^aii- 
tant  bonne  température  qu  on  le  lotie  & recoin  man- 
de, de  ma  part  ie  ne  me  puis  perfuader  que  la  Trêves 
aitarrefté  fonambirion^u  ait  pendu  au  croc  l'ardeur 
& l'appetit  de  vengeaneeXa  raifon  dl,vcu  les  grands 
dommages  rencontres  & mauvais  fucces  qu’avons 
apportez  a fes  defifeins.  Vous  trouverez  en  groiles  Icc 
^res  fon  Plue  ouître  la  devife  de  fon  Pcrc  gravée  en  foa 
cœur. Il  afpirc  araccroÜTcmcnt  de  fa  maifon,&  d’im- 
patience il  dévoré  les  mondes  car  Vnut  non  fuffeit  or^ 
bii  c'eft  a dire  un  fcul  monde  ne  me  raflaüe  point  le 
courage.  Voire  il  ne  pourra  s'imaginer  avoir  de  la  terre 
aiTez,  iufqu’a  tant  que  fa  bouche  en  foit  remplie  . Il 
eft  né  In  Domo  regnatrice  c’eft  a dire  en  la  maifon  & 
faoaille  dominante . l’Ambition  la  vengeance  & au- 
tres belles  vertus  Efpagnplles,  lui  font  connaturcllcs 
drelTées  contre  nous  qui  avons  fervis  11  y a plus  de 
trenteens  d’arreft  & d’obftacle  aüx  entrepriîcs  de 
laMonarchie  Efpagnolle. 

Unis, 

N*avcz-vous  iamais  entendu  combien  la  guerre  de 
ces  Provinces  lui  a efpuifé  de  fes  finances .> 

lePere, 

la  guerre  lui  a coulté  des  gens  & de  l'argent  l Ce 
monftre  lui  a dévoré  plus  de  trois  cens  mille  foldats, 
& lui  a englouti  & abifmè  plus  de  quatre  cens  milli- 
ons d'efeus  . Il  ni  aura  ni  feu  ni  eau  n'y  aucun  laps  dt 
temps  qui  effacera  le  maltaleot  de  ces  defpenfcs. 
Manet  alta  mente  repdjîum, 

Beharum  faeinue  j^retio^m  iniuria  feeptri» 
c'clladire: 

_ — . — au  Pays  Bas  eft  d'immortelle  mémoire. 

Voila  du  Roy  . levicna  fonfrere  Albert.  Ilcft' 
Prince  Allemand  ma»  efpagnolifé.  né  
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d’une  merc  Efpagnolle,  eflevé  entre  les  lefuites , e- 
llroic^ment  aliié  avec  le  Roy , ik  marié  avec  la  fille  & 
la  fœur  du  Koy  d’Efpagne,  Quelle  bonne cfperancc 
pouvons  nous  concevouTur  telles  confiderationsPSi 
i’Efpagnol  a qui  a manqué  la  foi  ce  & non  la  volonté- 
de  nous  atterrer  a un  iour  tant  de  priie  fur  nous,  que 
de  nous  emmieller  & endormir  de  la  douceur  delà 
Treveou  de  la  Paix  , il  nous  rcfveillera  tellementa 
a i'improviÜc  a grands  coups  de  tonnerres  de  Mars  ^ 
que  les  oreilles  de  tous  en  corneront.  i 

ieFib.  J 

Cefl  argument  que  ie  vai  propofér  a toutes  fes  for- 
ces; s'ils  nous  ont  traiélezfî  inhumainement  lors  que 
flous  les  avions  point  offenfez  , quelles  j>eînes  donc 
nous  font  préparées  ellans  iugez  & tenus  pax  eux 
grandement coulpablcs  & exécrables  ? 

hVere. 

Vofîre  argument  eft  trefbott  . Les  enormitez  per- 
pétrées a Zuîphen,  Naerden^  Malines,  Oudewater, 
Harlem,  Anvers  ne  fontque  fleurettes  au  prix  des 
infülences  poiii  penfées  & defignées  en  leiir  coura- 
ge, quifurmontent i'afFreufeforcenerie  dontils  ont 
tnaflinez  iespovrcs  Indiens  malheureux  & mifera- 
b!es  , qui  ne  les  ofFenferentoncques,  & fur  lefquels 
ils  n'âvoient  aucun  droit  &authorité  . Ce  font  des 
Caligules  &fouhairentque  neferfons  tous  qu’un  col, 
afin  que  tous  d’un  coup(ilfaudroit  le  bras  bien  roidc) 
fuflions  exterminez. 

h Fils. 

Les  Roys  Se  Princes  def  erent  beaucoup  a leurs 
Théologiens  STTurifeonfuîtes , demandentleursad- 
vis,  les  pefent  & y penfent : quel eft  donc l’advis  d’i- 
ceux  fur  celle  mâtiere? 

le  pere, 

Cefl  une  maxime  des  Efpagnoîs  & un  point  non  con- 
tentieux mais  indubitahle^  qu’unRoy  n'cft  point  lié  ni 
^ allraintau3Ç 
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aux  promefTes  faites  a ceux  qui  lui  font  rebcUes , veu 
qu'iceux  ne  fôt  tenus  pour  ennemis  qualifiez  eh  droit, 
ains  fpnf reputez  mutins,  rebelles  ôc  trailfres  : auf- 
quels  le  droiâ  de  nature  difpenfe  de  demeurer  aucu- 
nemchtxibligé . Etc’eflla  commune  opinion  &crc* 
anec  des  Théologiens  & lurifeon fuites  affedionnez 
au  Pape , entre  lefquels  Cornélius  CaJliàtui  Chrifopo» 
Ht  an  us  lo  Ann  es  Lenfeus  Cunerus  Evefqueele  Leeuvvaer^ 
den.  en  ont  compofez  des  livres  exprès 

' le 

Citez  moi  encore  d’autres  autheurs  fauteurs  de  ces 
grotefquès.  leEere, 

LcDqàcwr  Eaîthaw  Ayaîa  Efpagnol  Audiencier 
* general  au  Camp  du  Roy  fous  le  Prince  de  Parme  a 
noirci  fô  papier  de  cdte  maxime  d’Eftat,  J^etous  con^- 
tra^'s  & traik'ês  d'mRoy,  avec  fes  faie^s  armés , font  nuis  in* 
^valides  & demi  eflimei&  que  c'ejl  folie  aux  fmeés  de  s*a^puytP 
fur  un  tel  ro/eau  cajf  (. 

le  Fils 

Nous Tommes  obligez  a ce  Dofleur  pour  fbnadver* 
tiflement  bon  pour  nous  , & les  livres  de  s Privilèges 
font  desadviie-toides  Rois  nous*  exhortans  dcnc 
nous  fier  a leur  fimple  parole. 

LeVere. 

le  pren  un  fîngulier  contentement  de  voir  que  vous 
profitez  , de  ma  part  iepourfuiverai  par  ce  qui  fuit 
allcgné  par  le  fufdit  Ayala,  Bodin  dit  en  fin  li  vre  qu’il  ny 
a traiHè  de  plusfoible  durée, & qui  foitfuiet  aplus  de  cavtdatiom 
& efehappatoiresque  celui  des  rebelles  avec  leur  Prince  : 'Et  con- 
fei  lie  que  ceux  la  net  rai  tient  point  par  eux  mefmé,  mais  par  f en- 
moyen  de  quelque  Prince  >oifm  & ejiranger  , En  outiie,  qu*il  leur 
eftpbts  expédient  de  gaigner  P affecîion  duPrince  par  obéi jjance  0* 
fi bmijjîondetefians  leurs  fautes  & obtefhani/aclemcnce  ^ que. 
d’inûter  & embraferfon  Courage  par  demandes  iniujles  & défiai- 
fonnables.  Car  il  ny  a chofe  dont  le  Prince  fefo>  maVfe  le  plus  que 
de  capituler  avec  fis  Rebelles  avec  obligation  à'obferver  les  artr'cles 
inviolablement,  X.#tïnefflae  dit  un  peu  Onn*efl ob* 
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degarâerlafoyt  von  feulement  aux  "RebelUs,  VàUems^  Sfigandt 
<&  at^h'és  qui  ne  fe  nomment  ennemis^  ma,h  aufft^  pojt*t  a ceux  qui 
font  ennemu  av  ec  Icfqueh  on  efi  entré  en  guerre ^jpecialement  fi 
quelqit^m  précipité  par  infirmité  a promu  ce  qui  efi  contre  Dieu 
àtt  nom  du  quel  il  a iuré»Car  le  ferment  nefi  pas  m lien  d'inîufiice 
& tri  ce  qui  efi  pernicieux  on  ne  doit  effe^uer  le  ferment. hc  fuf- 

dit  au  Chapitre  7.  du  livre difpute cefte  queftion.. 
jifi avoir  fi  le  Prince  efi  obligé  au  contrat  dr  ferment  de  fan  pre* 
decefieur  * Il  rejfond  par  diîHnélion,  & pofe  ce  cas  fi  la  Republi- 
hliçuey  eTl  interejjée:&  rejpsnd  quil s’accorde  a U commune  opirù 
en  qui  efi  de  l’en  dtfpenfer:.^  voici  l'in  ter  efi  fi  par  l’accord  on 
fait  perte  des  dépendances  de  la  couronne  fans  le  confentement 
du  peuple  ou  des  E fiais  qui  en  tel  point  efineceffairt  y ou  files 
droits  du  Roy  y font  raeourcts.  Le  fommaire  de  toutes  ces 
allégations  nous  monlîrc  la  creance  des  Dodlcurs  * 
Efpagnols,  c'eft  quele  Roy  acche  authorité  & liber- 
té de  calTcr  a fa  volonté  les  contraifts  traittez  avec 
nous  ou  avec  autres  Potentats  & Républiques. 

leEiîs 

le  vien  d'étendre  la  feriale  glofe  àçMétîendefius  pendât 
les  François  en  la  Floride  avec  ce  Hoc  non  fado  tan^ 
quam  Callii  fed  tanquam  LutheranU.  c’cll  a dire  Ils  font 
pendus  non  comme  Françoismais  commcLutheriens. 
Faifoit  il  grâce  au  François  en  pendant  le  Luthérien? 
iepenfeque  pendantlc  François  il  e/trangloit  le  Lu- 
thérien mais  que  pretendoit  il  avec  fon  tanquam  c‘eft 
z\diït  comme  Luthériens , 

lePere^ 

Iln'y  a Alliance,  Promefle,TraiéIé,Ediél, ferment, 
TieveS,  Contraél  ou  confédération  qui  ne  foi  t a Vin- 
Pant  mis  en  pièces  parceiîe  coignéc , HtreticU  non  efi 
habendafides:c’Qi\2d\YQ\  il  ncfàut  garder  la  Foy  aux 
Hérétiques.  Ce  n^ell  pas  un  petit  quolibet  pour  efpow 
vanter  les  petirsavec  plaifir  &r  récréation,  mais  c/eft 
une  maxime  pratiquée  par  toutou  TEfpagool  domine. 
Ne  forrons  pas  de  nos  limites  car  n’avons  meftier  de 

rechercherles  preuves  chez  nosvoilîns  , nous  tiïef- 

jRies 


/' 
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O ^ e tefmoignage  a tous  au- 

ttcs.Combien  de  fois  avoas  nous  veu  ci  de/Tus  .PFfpa 
gnoMefon  propre  mouvement  certaine  fcience  & 
puiffance  violer  caffcr  & enfreindre  les  alliances  & 
traiétez  folcnnellcmentiurez  & confirmez? Retenons 
doncceftc  remuque  : & pour  rcfponfea  vollre  de- 
mande  les  François  avoient  paix  avec  PEfpagnbK 
MalendeJiH^ïes  envola  en  Pautre  monde  non  cbm  me 
François  aufqucls  il  cftoitobligé  mais  eommé  Luthe. 
nens  indignes  de  la  vie  &dela  fidelité  des  gdns  de 

^ . le  Fils 

Voila  un  tour  de  paflè-paiTé  qui  eft  gén  ciljmàis  ene. 
f k - j''  gadlarde  la  repartie  d'unFrancois  qui 
trahi  & deceu  par  l'Efpagriol,  & puis  aiant  la  viâole 
niit  a mort  tout  autant  d'Efpagnols  qu’il  rencon  troit 
démolit  leurs  maifons  & bruüa  leur  mounienies  ef- 

P™*'  d’efpargner  leur  moultier 
parle  refpeâ  & reverencede  la  maifon  de  leur  Dieu; 
nies  renvoie  avec  cefterefpqnce.  Ji,,  ««*/«  be. 

UPèyel  ’ ' 

««un  bon  traitqui  merited*eftre.repréfentéa 
tous  Princes  defloiauï  & perfides.  Pour  con  tinuer  le 
donner  fatisfa(3ion,encore.que  leRoi 
Futd  ^visde  gâtder  la  Treve  inviolablement  nous 
ne  laiflbns  pointde  courir  péril,  carte  Pape(qBe  tous 
apiftes  adorent  & révèrent)  & l’Inquifitio^qui  eft 
par  deflus  les  Rois  ) lui  peuvent  commander  dë  hau- 
te maindela  rompre  & d’exterminer  les  Hereriqnes, 
eiivre  plus  neceflaire  & plus  faliitai.e  que  mener  des 
rmees  contre  le  Turc.  Si  le  Roy  difputêl’ éxecution, 
pe  e menaçera  fut-ce  que  par  bien- feariee  de 
me  lulrainante  oufoudred’excoraihuincatibn, 
ieFtà. 
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Mon  Pere  appuions  cefte  çonfîderadon  de  quelque 
pré  ave  irréfragable.  . .4 

îeTeve,^  : 

Les  bons  livres  nous  apprennent  que  PEmpcrcur 
Charles  s s’embarqua  en  la  guerre  contre  les  Protef- 
tans  les  obteftationi  & proteftatiôs  du  pape  aians  fur 
lui  unp  mervcilleufc  pui flâce ;le coraandemét  duquel 
cil  un  prétexté  alTez  fuffifant  & trcfhonorablc  arEf- 
pagnol  pour  plaftrer  fon  infidélité  en  noltre  perdition? 
ala  quellejui  eftant  difpofé,tout  le  monde  Papi-co- 
le  fera  prclt  de  contribuer  toutes  fes  forces  ifingulie* 
renient  quand  le  Pape  cornera  la  fedition  Sc  le  foufie 
vera  félon  fa  çouftume  par  Bulles  & Croifades , pro- 
mext3,nt  La  porte  4(^5^  deux  ^ là  vie  eternelle  pour  recom-^ 
penfe  à C6HY  quife  porteront  a la  deJîruBion  des  Hérétiques  • 
le  Vils . 

Quoi^efi*  ce  en  ce  Païs  la  qu’on  mérité  la  remilTion 
des  pechfz  par  lacommiffion  des  péchez?  Qu’on, vâ 
au  Ciel  en  tenant  la  route  d’Enfcr  ? C*cll  un  chemin 
inc  ;gnu  a nos  ryUuillres  qui  iufqü’ores  l’ont  pafi'efous 

fiience. ■ 

U'Perù 

Le  Prince  de  ce  lîecleies^ient  tellement  enforce- 
lezj-qu’ils  efpercnt  de  conqueller  le  Royaume  des 
Ci  eux,  par  l’cfFufion  du  fang  innocent  félon  que  difoit 
iiollî  e Se-gncul  \ean  tC . Le  temps  viendra  que  quiconque 
mourir  euideraj^aire firvice  a Dieu , Hn  celle  ina- 
t i c les  ri  Ulcères  d’Elpagnc  nous  font  foy,  qu’on  y 
acquiert  $c  merltç  des  Indulgences  & remiÆon  des 
pechez  en  regardant  & afiifiant  a l’execution  de  ceux 
que  la  lain^le  Inquifition  condamne  & exécute  com- 
me Herec  ques.  U R<y,'  Philippe  j.  en  fit  bonne  provifi- 
on,  hoanorant  defa  prefence  a VaUdoUt  en  Van  rjCo  , 
Veyeciuion  de  i8.  Gentils-hommes  des  principales  fa- 
milles d*  Efpagne  brûflcz  vifs  & confumez  en  cendrej 
a caufe  de  la  RcUgionReforjtûée, Quels  donc  feront  les 

i mérités 
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merîtçs  deRois  &Princesexterminans  IesHcrettque$ 
par  milliers, & repurgeans  les  Provinces  toures  encie 
res  a la  femonce  du  Pontifîce  Romain?  FJ2  opm  fuper^e^ 
a dire;  c’eR  une  oeuvre  de  fuper-eroga- 

tion. 

îeViîs. 

Mon  Pere  vous  tenez  tels  propos  comme  fî  nous 
aurions  plus  befoin  d’avoir  maintenant  les  yeux  au 
guetj  que  durant  la  guerre. 

le  Pere.  \ 

l’afpire  ace  hut.Ceuxqui  penfentquç femmes  plus 
qu'alTeurez  par  la  Trêves  de  iz.  ans  fc  trompent  & fe 
mefcomptcnc.Le  danger  nous  prelTe autant  de  veiller 
& de  prier  qu’auparavant.Car  rEfpagnol  comme  Toi 
feleur  fe  tapit  fc  badîe  &crpie  de  nous  furprédrecom 
me  les  Oyfeaux  avec  l’avantage  de  fes  affaires.  On  luy 
peut  a bonnes  enfeignesapproprieria  defeription  que 
fait  l’Apoftre  L(ur  gojier  efi  un  fepulcre  ouvert:  ils  ont  frau- 
duleusement ufé  de  leurs  langues  fly  a venin  d*ajficfctii  leurs 
levres^Defqueb  la  bouche  efi  pleine  de  malediàion  ^ d'amer- 
lufns^Leurs  pieds  font  légers  a efpandre  le  fang , DiffruÛton 

mifere  efi  en  leurs  voyes,  ^ n’ont  cogneu  la  vo^e  de  Paix  . 
La  crainte  de  Dieu  n'efi  point  devant  leurs  yeux  \ Pareille- 
ment là  defeription  du  Diable  malicieux  & cauteleux 
faite  par  Ciprian  Blanditur  ut  faïïat^arridtt  ut  noceat ^al- 
liât ut  occidaty  c’eft  a dire!  Il  flatte  a fin  de  tromper^  Il 
rit  afin  de  nuire^  11  alléché  afin  qudi  meurtrifie. 
le  Fils 

Neantmoinsiln’cll  vray-femblable  que  laTrcves 
fe  rompera  Icgei  cm  enc. 

le  Pere. 

Quand  le  Roy  la  rompera  foiez  afleurcqufil  a miné 
& fondé  noftre  Ellar,  &faifant  fauter  fes  mines  il  les 
fécondera  a la  chaude  avec  des  faillies  furieufes  & vi- 
olentes. Ses  Arm  ades  a prefent  foiblettes&:  petites 
feront  renforcées  au  double,  ba  Ries  de  nouveau,  ou 
I iiij  ^ compofées 
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O m|5ofées  des  meilleurs  vaiffeaux  de  toute  la  dire 
ftieuté  occupez  par  force  ou  tenus  a louage . Ses  cof- 
fres que  la  guerre  avoir  tellement  vuydez  lufqu'au 
fond  que  fes  foldats  alloieut  a la  mutinerie  , feront 

Îdeins  bien  fournis  & aura  fondé  un  bon  crédit  pour  ' 
'advenir.  En  fommc  il  aura  mis  tel  ordre  a fes  affai- 
res qu*il  cuidera  eftre  affez  puiffant  d’abifmerlcs  Pro- 
vinces Vnies,dcfurmonterlegrandTurc  & d'cnglou 
tir  toute  la  Chrefticnté  pour  eftrc  feul  & fouverain 
Monarque, 

le  rds 

EftilcroîabIequ*unRoyd*Efpagne  qui  a une  pof- 
feffion  paifîble  de  tant  & tant  de  roiaumcs  face  grand 
cftin\e  de  ces  Provinces  aufquellcs ila  renonce*, 

IfPere, 

Qu'on  ne  s'imagine  point  que  V Efpagnol  renoncera 
aux  pfetenfîons  fur  ces  Provinces  quelle  douce  mine 
qu’il  monftre  ; ils’cft  trop  vivement  imprimé  la  Mo- 
narchiedes  mondes  Veuqu  un  feul  ffehyfuffitfoim  : a 
quelle  grandeur  il  n'y  a l^aïs  qui  lui  ferve  plus  com- 
modément de  degré  & d^cfchelon  que  les  nottres^qui 
font  lüfqu’â  prefent  arretté  d’y  monter.  Qu'il  auroit 
donc  un  poil  fur  fa  tefîc  qui  penferoitde  quitter  & 
abandonner  fon  ancien  patrimoinei  Nullement^  qui 
lecroitil  eff  politiquement  Hcretique*  VigiUmm^  c’eft 
a dire  : foyons  fur  nos  gardes. 

le  ïiîs. 

le  me  fouvien  d*un  des  exercices  de  mon  enfance 
c’eft  que  Autans,  nous  reculions  pour  tant  micuxfau- 
ter:  le  Roy  en  feroit  il  biende  mefme? 

le  pere. 

Quand  //jj^.Les  ERats  rcfuferentla  confé- 
rence de  Paix,  honnorablement  prefentee  de  l'Em- 
pereur par  une  A mbaffade:  Ils  forgèrent  en  Hollan- 
de des  Médaillés  de  cefte  engiaveurc  On  vous  faifoit 
iroir  la  Pucdle  d*Holl3ndefî  tenant  affife  en  paix  & 

, repos 


T 
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repos  dans  fon  parquet  enclos  d’un  traillis,  environ- 
née & aifailiic  de  tous  codez  par  lacqs  enibufehes  ^ 
fubtilitez,avec€es  mots,  Vax^atetinfidijî.  c'eîi  dire: 
la  paix  cd  une  porte  large  & ouverte  aux  ar  cifices  & 
tromperies  . Car  U paix  fournit  aux  fonge^nmUc&s  „ 

fraudeieux  des  ouaftonsamal pour  concevoir  tromp  rm  ^ 
enfanter  outrance.  Dontie  fonde  ce  point  non  Conten- 
tieux mais  indubitable  , que  je  Roy  a faiét  la  Treve 
pour  prendre  haleine  & invéter  des  fubrilirez  pour 
(en  me  fervant  de  vos  termes)  fauter  plus  loing. 
le  Fils^, 

Si  on  fe  Muvernoit  par  fouhaits,ie  fouhaiteroi  que 
tous  qui  font  au  timon  & a l’aviron  de  nofrevaif- 
feau  poi  taffent  continuellemcnc  un  tel  Mcraorialfur 
la  poiétrine. 

le  Vere, 

le  le  fouhaitte  de  tout  mon  cœur  , Sr  ie  mets  a la 
telle  de  mes  vœux  & des  mes  prières,  que  Dicucon- 
duife  nos  Supérieurs  de  fon  bon*£fprit:  de  Sapience 
pour  defcouvrirles  pradiques  & complots  :deCon! 
feil  & de  Force,  pour  y remediér , & d'un  Efpnt  de 
Crainte  de  l'Eternel  pour  leur  principal  but.  Afin  que 
le  doux  miel  de  la  Treve  ne  les  enforcellc  ou  empoi  fon- 
ne.  le  Fils, 

le  fuis  afleuré  qu’ores  que  le  Roy  femble  de  rayai 
lerfon  Auchorité  & maiefté  Royale  concradanravcc 
nous  comme  Provinces  libres  il  l*a  volôtiers  fait  pour 

nous  actrapper  d’une  autre  façon  , & acheminer  Tes 
defleins alTavorr  nodreruïnea  perfeaiô.  Maisquela. 
vantage  a il  par  delfus  tïoüs?ôc  quels  fondes  pi^  coa 
fidens  inflrumens  ? , x » 

le  Pere 

_ Penten  volontiers  que  vous  comprenez  bien  mon 
intention:  & qüandja  voftre  demande,  fâchez  que  les 
confidens  fervireursduRoy  pour  mettre  en  comba- 
ftionlesEftâts  & Seigneuriesd’autrui,  fondes  lefuû 

tes 


LeMiroi*r, 

^tes.Les  lefaites  di«ic  qui  glillans  autrefois  aut^aïs  file 
a filé  & a U bbéefe  monflreiit  rilaintenant  eri 
tous  lieux  a teite  levée,  avec  liberté  par  eounivencé 
trefdangeureufe.  Car  iaçoit  qu’ils  n’ont  aucun  cxer^ 
cice  public  de  leur  Religion,  li  ell-ce  qu’ils  commu- 
niquent familièrement  avec  le  monde,  & font  leurs 
MelTesen  plufîeurs  villes-  Le  danger  eft  tel, que  pre- 
mièrement ils  appiiyent  les  Sophiltcries  de  la  Papau- 
té qui  gaigne  Pais  péril:  qui  a mon  grand  regret  eft 
peu  cüimé  de  plufîeurs.Sccondement  ilspofent  avec 
leurs  abus  les  fondemens  dediiTcotions  es  Villes  & 
Provinces  avec  des  fubtilitez  nompareilles^eftans  fu- 
perlatifs  en  tels  artifices  , ainfî  que  leurs  allions  en 
Angleterre,  France,  Pologne,  Allemagne  & es  Pais 
Bas  en  font  fby  & tefmoignage  envers  tous. 

le  Fils, 

Quoi  que  les  îefuites  engeance  des  Papes  & der- 
nier excrement  de  l’Enfer  s’entremettent  en  telles  bè 
fognes  > îc  penfoi  qu’ils  fe  contentoient  de  delbri- 
der  quelque  MefTe  & de  lire  leur  Bi  e v iaire . 
ie  Vere, 

O mon  fils  vous  ne  les  cognoifîez  point  4 & pîaife 
a Dieu  que  ne  les  cognoifîicz  iamais  a voftrc  honte 
& dommage.  Ils  ont  /nille  noeendi  artes,  C’eft  a dire  : 

ils  font  pleins  de  dol  pour  nuire  & feduire,  Lescin- 

quante  enfermez  dans  le  ventre  du  cheval  des  Grecs 
par  la  rufe  d’un  Sinon  grand  areboutant  de  finefie  fi- 
rent en  peu  de  temps  plus  de  mal  a la  Ville  de  Troye 
que  le  cinquante  mille  des  forts  armez  n’avoieBt  fait 
auparavant  en  un  fîege  de  dix  Ans  . sir  "EduardCocUe 
Procureur  General  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  dit 
en  Ton  Plaidoyé  contre  Henry  Carnet  parlant  des  lefui- 
tes  d’Angleterre  . DepuU  que  les  Iefuites  ent  tnis  lef  ied 
dms  le  Royaume  ietm^i^  quatre  ans  ne  font  paffl's fans  quel- 
que trahi  fon  pernicieufe  ^ pefïlenticufe  a îadefiruBion  t»-‘ 
Sàlâ  àelEdttt’.Ces  mineurs  qui^nt  efié pour  quelque  temps  en^ 

fouis 
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uchês  en  terre  ^ parvtffent  tourneüemem  depîees  èn 
pim  ^ allument  en  tcm  lieux  le  f&u  de  dijfention  peur  fonner 
l alarme  par  tout  le  Royaume^  a l*  émouvant  ement  des  bons  ^ 
PHtrtecuidance  des  mauvais. 

Principes  ébfiayfero  medecinaparatur 
Cum  mala  per  Ungas  invalmre  moras» 
c’efladire: 

C’dî désîe  commencement  qu'il  faut  remédier  an 
mal. 

lePih, 

Mais  quel  moyen  de  conircpointcr  leur  effort  ^ 
efehapper  leurs  piégés  & précipices? 

h Pere, 

Paul  love  nous  recite  une  Ceremonie  ufîtée  entre 
les  Turcs  ; c*elî  que  le  grand  Seigneur  eftant  fur  le  fe- 
ml  de  fa  Mofquée  il  y a un  de  leurs  Prefires  qui  de 

haute  voix  entonne  celladvertifremcnt  : O Haut  é* 

Puïjfant  Empereur  vous  fouviene  ^ue  P Empire  acquu 
par  armes  ^ adminifir athn  de  benne  iujîiee  ejl  maintenu^ 
eonjîrmepar  iceuxf  Nous  qui  fommes  des  Provinces  V- 
nies^iouiffons  d'une  liberté  exquife  acquiie  a Is  poin- 
te de  1 Efpée,  que  parles  armes  elle  foit  donc  Confer- 
vée  & affermie  . Si  la  nuicl  nous  ferme  les  yeux  SiT 
demande  repos^  qu’en  ce  point  nous  ne  dédaignions 
d’apprendredela  Gruelcmodellede  noltre  repos  • 
qui  cleignc  les  ieux  & tient  es  griffes  une  pierre  pour 
fe  refv  ciller  au  coup  de  la  ch  eu  te.  Ta  terre  efî  en  fri- 
che & n cfl  pas  cultivée  ou  le  fcc  & le  courre  s'en- 
rouillent & la  povreté  y furvient  comme  un  gendar- 
me non  attendu  Dont  nous  apprenons  en  droiételi- 
gne,  qu  il  n’ya  bonne  conduite  ains  apparence  de 
ruine  ^ perdition, la^  ouïes  Efpées  s’enrouillent  & 

les  armt^^  pendent  au  croc.  ' 

le  Pere. 

Mon  Pere  , a cefl  heure  i’enten  qu’il  eft  plus  que 
Dcioin  d avoir  1 œil  au  guet  & d'cüre  fur  nos  gardes 

priiicip*  • 
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f^rmeipalcment  lors  que  penfons  cftrea  l*al>ri  delà 
TreVes. 

îeVere, 

loue  la  dévifè  de  1* Empereur  ,Mare$t  fint 

mdverfarh  vm$M. , c'eft  a dire  : La  vaillance  s’affadit 
fans  contrepartie . Alors  les  pallions  couvent  & en- 
fantent des  fadions  trefdangcrcufes  : l’undesBour 

fe ois  difpute  contre  l'autre , Tuoe  des  Vdlcs  attaque 
autre  par  procès  & procedures  imperdneiif.es^rune 
desProvinecs  fe  bande  contre  Tautre.  On  eft  a retran 
cher  , les  commodités  le  commerce  les  ëmolumen* 
l’un  aTautre,  qui  eff  une  femence  & pepinicred’ini- 
mïties  de  diflentions  & de  guerres  inceftines  & inci- 
viles, 

U Fiîf. 

PExperience  cil  pour  vous , mais  qu’elle  foit  ouie 
parler  par  Voffre  bouche, 

UV  ere 

Les  Romains  cultivang  la  Paix  d’un  repos  afîeuré 
apres  la  vidoiredes  Carthagenois  & du  Roy  Ferfeta, 
impatiens  de  leur  bien  fe  ftnt  choifis  eu:^-mefmes 
pour  fuied  a fe  picquer  a s’entremordre  a fe  dévo- 
rer & confumer . Ceft  a tel  malheur  que  TEfpagnol 
afpireriefai  mes  Prières  aDieu  qu’il  foit  trompe  mais 
ü ie  ne  me  trompe  , ie  crain  que  ne  vérifions  lad  vis 
qtiJpptm  Cletudm^rononcz  des  Romains^ 

U Fils, 

Quelle  opinion  avoir  il  des  Romains? 

U Vere 

Qu’il  parle. tutitié  ipjîs  committitur  negatiutn  quam 
, c’ell  a dire  : Ils  font  meilleurs  & plusfages 
Lien  empefehez  qu’a  rien  faire.  Apophtegme  remar- 
qué fzrLipJiui  5 propofe  par  Richardot  , & péfé  par 
Maniieidor . qui  confidens  ferviteurs  du  Roy  Iny  ont 
propofé  la  Trtve  comme  trefavantageufe  pour  fes  af- 

feirc^ . 


leFik 
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' le  Fils, 

Nous  eflions  tous  perdus  s’ils euffcnt  autantpaft-, 
ehé  a la  Paix  qu*ils  ontpcnfea  la  Trêves.  Car  quanta 
la  Paix,  l’E  fpagnol  la  peut  cnfraindrea  fon  plaiÆr 
niais  qui  a Trêves  tient  les;  arm  es  par  un  bout,quiaîa 
paix  lés  quittedu  tout, 

le  Fere, 

Le  Confeil  d’Efpagne  a balH  laTrcves  de  tant  d*an- 
nées,pour  expérimenter  noftre  maintien&  déporté- 
ment  en  efperanceqiiela  Treve  plus  que  la  Guerre 
nous  engédrera  des  difficultez  en  la  Police  & plus  ea 
la  Religion  afin  qu’ainfi  nous  foyons  un  iour  la  proye 
dclcHrs  convoitifes.  Oppofonsa leur efpcrancela 
noüre  : que  Dieu  départira  fes  bons  dons  a nos  Su- 
périeurs Souverains  &SubaItcrfles,a  la  honte  & cors 
fuliondu  Confeil  d’Ëfpagne.  Pour  ancrer  celle  efpe- 
rance  il  y a ce  point,  qu’ilcftnecefifaircqæayons  P£. 
rernel  des  armees  de  noftre  cofté , & alors  nous  di- 
rons, Si  Dieu  eji  pour  nousquiferu  contre  now, 
le  Fils, 

Dites  moy  le  moyen  par  lequel  nous  aurons  l'E« 
efpoufê  efpoufera  la  querelle  de  fon 

U Vere, 

Dieuemployera  fa  volonté  & puiffance  pourno- 
Itre  defence  & manutention  , tant  & fi  long  temps 
^eperfilleronsenla  vérité  de  la  Religion  purement 
& precieufcment  confervée  lufq'u’a  prefent/ans  pre- 
ftei  loteille  aux  nouveautez  fomentées  par  ceux 
qui  fervent  d’achoppement  a l'Eglifede  Dieu.  Crai. 
gnons  & honnorons  Dieu  .fetvons  a l’Eternel  & ob- 
fervonsfes  ftatus  & ordonnances  ; Queiamais  nous 
efehappe  1 advertilTement  qu'Achi^t  zHolofemet: 
M^aSetgutiir  é-  Muifire,  il  faut  que  nom  reguriious.t'iXe'u 
ieU  faute  e»  ce  peuple,  & ,‘il,  on,  péché  contre  leurDùuuar 
t II  y a en  eux  quelque  telle  eaufe  de  ruint  «eue  menterotts  eea 

S. 
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tr^etiX  S*  cornhcitrom^  maM  <*il  yiy  a point  d* iniquité ett 
te  peuple ^que  mon  Seigneur  fe  depurie^  de  petir  que  leur  S«- 
gneur  ne  les  âefende^  ^ que  leur  ï^ieU  ne  feitpour  euxh^ 
quenausne  foyons  en  opprobre  atfiütela  terre, 
le  Fi/f. 

Ceft  donc  aux  pechez  que  devons  rapporter  la  de- 
folatiou  & difTipation  des  Royaumes,  entre  lerquds 
le  mefpris  de  la  Religion  tient  le  premier  rang? 
lefere. 

le  fuis  entieremens  de  ccll  advis. fortifié  de  ce  que 
lifons  es  Hifioires.  Les  Angloisquictanslâ  Francejun 
Fraacois  s’enqtiiert  d’un  Anglois  en  eâudiflant> 
^Hstndretournerés’oous?  lequel  refpondit  icntentieu- 
péchez  fur-msmnont  les  »e/lres,  alors 
nopeDUanoies  fera  pafer  comme  fouets  é*  paux  Ma 

Trame ■ Apprenons  auiourdhui  celle  leçon  dondeelur 

grands  exemples,  que  la  Guerre  & l'inondation  de* 
edrangers  font  fléaux  de  Dicuchaftiant  puilTatnment 
les  forfaits  des  peuples  & repurgeant  fon  aire.  l‘Ef- 
eriture  faindc  donne  ces  titres  au  Roi  d Allirie,qu  ils 

font  lawroe4erire4el‘Eiernel,  8cii\i<.-  mna  lehaflo»  de 

fon  indiffiation  he  furnom  du  Roi  d’Efpagne  eft 
&de  bonfens  , pour  en  avoir  efte  ballonnez  delà 
part  de  Dieu  comme  iadis  dmU  Le  Tiran  d f'^ 
pommoic  en  fe  bravant,  La  verge  de  Diest  & I horreur 


du  Monde. 


LeTiîs, 

Comment  eft  il  poffible  de  fomenter  & ™aintetw 
la  Religion  en  ces  Pais, qui  fourmillent  de  1 apiftes  Sc 
Anabaptiftes  & d'autres  feftaires  en  nombre  infini, 
le  Perff. 

On  ne  leur  doit  trop  lacherla  bride  &leursexer. 

cicesnedevroientellretollerex  ; Car  C'ell  embrafer 
l'ire  de  Dieu  qui  detellant  l'Idolâtrie  »£  tontes  Here- 
fies  commande  qu’on  lesofte  & qu  ’ y. 

«n  iour  le  Papifte  fclon  fon  efperance  obtient  1 exer- 
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CICC  public  de  la  Meffe  vous  verrez  la  fcditîon  voler 
parroutî  l’un  fera  coni  rc  l'autre  , le  Pere  contre  le 
Fils  & le  Frere  contre  le  Frere  . Le  Cemu  d' lÿex  tou- 
che celle  corde  bienadroit,  ^eUcuiln^y  m 

point  rnion  en  la  Religion  qu'il  n"y  a point  d’Vnion  en  la  p» 
Uct,  voire  alops  la  police  eltau  bord  de  fonprecipick 
Comme  le  poifon  mixtionné  des  drogues  tonnes  le 
bon  amende  point  le  mauvais,  mais  Je  Venin  cor- 
rompt ce  qui  el!  bon;  Pareillement  les  dodrines  per- 
nicicufes  & venimeufes  galient  corrompent  la  vé- 
rité. 


Faciles  imitandû  turpihm  pravù  omnes  fesmut, 
c’ehadire: 

Nous  courons  au  mal  & lommes  encjins  a Pimker. 

Le  Fils, 

La  dilTentionen  la  Rcïigionpeut  elle  traîner  avec 
foi  tant  de  defalires^? 

le  pere 

le  ne  veux  que  bexperience  moderne  & leProvcr- 
he  des  Ancietss  Re/if  io  vere  Itgat.  Oelî  a dire:  La  Reli- 
gion lie  eftroifement'  & Ambroile  fIm  ejî mente con^ 
tteâiquam  corpore  capuUrt,  c’eü  a dire  : La  commune 
aftection  & coniundion  de  l’Efprit  ell  plus  que  laco- 
ha^itacio  ou  coniundion  du  corps.  l’Vnion  en  ia  Re- 
ligion elt  un  fort  rempart  A:  eftre  liéde  cœur  & de 
courage  vaut  plus  que  demeurer  par  enfemble . Or 
veuqu’il  appartient  a nos  Supérieurs  d’ellouffer  les 
Ichilmes  Icditions  & tumultes  ils  doivent  advifer,  de 
« admettre  l’exercice  de  tant  de  forces  de  Religions 
diverlcs  & contrariantes,  ni  permettre  Imnovatioa 
ou  changement  de  la  vraye&  pure  iufqua  mainte- 
nant prefehec  & maintenue. 

leFils. 

Mon  Pere  s’il  vous  plaift  eftendez-YÇUs  un  peu 

plus  au  large  fur  celle  matière.  ^ 

4 itFerty 

I Thettdat 
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Theudds  ^ tudoi  h Galileen  renommez  aux  JiB.  /.  (5* 
pfy  iofiphe  au  hv.des  antiq,  Chap  6.  remuèrent  Ics 

ioùdemen  sdêla  Heligion  entre  les  Iuifs,mais  a la  ru- 
ine & duhpation  de  plufîeurs  . Vn  Moyfe  de  Candie  & 
puis  un  Benchùiah  ont  elle  femblables  fantafques  & 
ont  fsit  fembUble  fin.De  noftretemp^3«»I^«;»dcI.É^. 
dtn  Taiilelif,  taiUoit  du  Roy -dans  Munller  a la  faveur 
des  faüdes  imprcifions  de  fa^Religion  : ains  avec  quel 
dega^t^if  spinices  d^AlIcmagnen’ontils  pas  efte  con 
traincts  d'aUieger  & de  batre  la  Vijle  avec  une  perte 
& ruine  incroiabîe?  Qui  pourroit  raconter  les  trilles  | 
ei  remf'n.s‘&  evenemens  des  tumultes  cllcvez  par  uq  ! 
Ihomtu  Aiwzitc'y?*?  Prophète  de  menfonges  ? TAlléma-  | 
g)  c me  fera  cefmoin,  que  ce  Doileurcornant  par  fes 
prefehes  la  fedition  BnVan  is^f^  fouflevales  Paifans  j 
qui  armez  6e  embaRonnez  rodèrent  par  la  Suabe  & . 

Franconie,&  firent  la  guerre  a uxNoblcs  & aux  Magi- 
Rrai  Torrenr  tant  impétueux  que  le  Duc  de  Saxe  le  1 
Xar  ' . r^rave  le  Duc  de  Bruynfwic  & autres  Seigneurs 
ne  k P urreiuarrellerde  toiitesleurs  forces  qu’avec  | 
beaucoup  de  fang.  lafrencfie  & forcenerie  des  Ana-  j 
bapcîftes  au  Païs  de  Groeningue  En  Van  i$3s*  d’eft 
pas  cffacéedè  h mémoire  des  homraes^entrepren^ 

Un  ren vei  feinent  univcilel  avec  ces  boutades  audaci- 
Cüfes  & ùng\imes:Tae,tfie,tue.Les prefresUsMoinesytue 
iùut  MagîjiYat  partout  le  Monde  gtnaü  j^teiaUmint  nos  Ss*» 
perieurs^ 

U Tils 

l!  eR  plus  que  manifeRe  que  la  diflention  en  la  Keli 
gion  a des  rocrveiUeuxeRbrts,&  qucles  Efpritsfcdi- 
ci eux  qui  le  fea vent  fc  couvrent  d’ordinaire  du  man- 
teau de  Religion. 

le  Vere, 

i^vfCi  ie  le  propofe  afin  que  nos  Supérieurs  conduits 
par  femblables  confîderations^ne  permettent  les  He- 
reiîcs  fcâcs  Sc  nouveamez  s’eftendre  trop  avant,  U y 

adcRa 
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défia  tant  d’ivroye  au  champ  du  Seigneur,  qu*ellc  C* 
fiouffe  la  bonne  îcmence.  lelix  quemfaciunt aliéna 
ticnla  camnm.  C*eft  a dire:  heureux  & fage  eil  ccluy, 
qui  du  malheur  d'autrui  faid  fon  apprentifiage . Les 
Romains  Politiques  & fort  rerpeftez  de  tous,  pour 
prévenir  les  diflentions  de  leur  Republique  a caufe  de 
la  difcrepance  des  Religions,  ont  donné  charge  aux 
OÆciers,de  veiller  que  nul  ne  fervit  a d’autres  Dieux 
qu'aux  Dieux  des  Romains  ni  d'autres  Ceremonies 
que  de  celles  du  Pais.  Car  la  connivence  & tolleran- 
ce  de  toute  forte  d'opinions  & les  difputes  hautes  & 
fubtiles  engendrent  le  mcfpris  de  Dieu  & de  fa  Pa- 
role. Les  Anciens  Pont  fententieufement  infînue, 
quand  ils  ont  dit  Varipajfu  ambulant  omnit  Religio  é* 
nuüa  Religio  c’eft  a dire  ce  font  fœurs  gemelles  que 
toute  forte  de  Religion  & nulle  Religion.  CarPhom- 
me  qui  n’a  PEfprit  relevé  alTifiant  aux  difputes  fubti- 
les & recherchées  fans  le  comprendre  & fans  fea- 
voir  que  prendre,  paife  fa  vie  fans  pieté  & Religion* 
C'efi  ce  mal  que  def- main  tenant  nous  voyons  a 
noilrc  grand  regret  s'augmenter  en  ces  Provinces,  a 
caufe  de  la  grande  licence  de  dire  & dcprcfchcr  tout  - 
ce  qu’on  veut. 

le  mu. 

Mon  Pere  pourfuivez  Pallegation  des  raifons  qui 
induiferit  nos  Magifirats  de  maintenir  la  feule  &pu^ 
re  Religion  , avec  laquelle  par  la  grâce  de  Dieu  ces 
Pais  ont  tant  fleuri  & profperé. 

îeVere., 

la  Charité  qu’ils  doivent  a Dieu  , eft  uneraifon 
péremptoire  -,  car  corn  ment  un  Magiflrat  peut  il 
aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  , tollerant  les  Religi- 
ons differentes  & répugnantes  par  enfemble? 
gufiin  Reges  Domino  ftrviunt  in  timo- 

re^  nijt  ea  ^U4  contra  Domini  iujfa fimt^  rcligiofa  feveritate 
K prohihtndo 
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^ C*elt  a dire  Comment  fsr-V 

veut  les  Rois  a Dieu  en  crainte,  n*eO  qu’avec  fevcii- 
té  Religieufe  ils  défendent  & puniiTcnc  les  contiav  en 
lions  auxeommandemens  du  Seigneur  C^njianimîe 
Grtf«<^pnva  les  Novatiens,  Valentiniens,  Marcioni-, 
tes  & Catbaphryges  de  leurs  Temples  , & défendit 
avec  rigueur  leurs  a(rcmblécs.rEmpeFeur  ï^<?^/<>y«  tint 
femfiat>lc  cbemioe^iversles  ArriensA'  theodôret  don 
ne  cefte  louange  a Theodofe  leieune  fon  lidl  mor- 
tel iladmoneila  fes  deux  filsfucccffeurs  vtpieutemptr 
feBam  fervarem,  hac*  nim  é*  eenfervari , & Beüs 

confiât  & ho/lfs  dari  in  fugnm,  é*  trophea  excitari  & coneï- 
lUri  moriam  . C'cil  qu’ils  s’exerccroicnt  eh  piete 
proufîtablc  a coûtes  chofes  qui  conferve  la  paix , finit 
Iaguerrc,chafrcles  ennemis,  donne  la  vidoire  & drel 

fc  les  trophées  en  triomphe. 

U¥ils, 

Semblables  exemples  & infirudiOns  font  de  puil- 
Cince  a l'endroit  des  Magiftrats  bons  & craignans 

Dieu.  , • 

îe  Vert 

Les  Empereurs  Theodofe^  VaUntînian  font  coucher 
parefcritlcZele  qu'ils  ont  a la  pieté  : m^tronvms 

qu'entfe  diverse  fouets  qutnotîs  portom  parVapatoft  dubun 

tiiUis  , qu-  U principal  fom  de  U grandeur  & Matejîe  Im^ 
perUle.efldebkn^fond?--  & fo^derlavT^^^  Keîtgton  , C^t 
iceUe  bien  ^ftahUe  & pracüquée  , U porte  a toute 

frojimtè  comreles  complets  & machinations  Mc  hommes,  ^ 
St  Auguflin  dj  t cede  Sentence . faire  U oien  m point  de-  | 

fendre  lemdcijlconfnùral'abus, 

^ U Fils.  ‘ 

Mais  comment  fe  gouvernent  les  Papilles  es  Set- 

eneurksde  leurobeilïance. 

° le  rere. 

Le  Roy  d’Ffpagne  , le  Duc  de  Brabant  autres 
SeiSQîiTS.t»"'  P''f  2cle  ««  CogRoi«ince,^qnc 
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pour  U paix  de  leurs  fuicts  ne  permettent  aucun  exe 
cice  dcReligion  que  de  celle  dont  ils  font  profeflîonf 
& leurs  dcfences  coupent  broche  a toutes  difputcs 
& conférences  foit  aux  champs  en  voiagéjou  a la  mai 
fon.  Détendent  de  ne  porter  dans  leurs  limites  , au* 
cuns  livres  chanfons  & poëfîes  contre  leur  Religion^ 
lUcuans  des  peines  tres-feveres  a ceux  qui  les  por- 
tent oa  qui  les  lifcnt.  Voire  les  Archiducs  par  Edift 
fpccialont  prohibez  a leurs  fuiets  venans  pardecaâ 
caufe  de  leurs  affaires , de  n’afTifter  aux  prédications 
ou  la  Parole  de  Dien  cft  dextrement  & droidicment 
détaillée.  Leur  but  eft,  afin  que  la  diflention  en  la 
Religion  ne  leur  taille  des  difficulté!  en  la  Police.Que 
doneques  nous  cfloignions  de  nous  la  toUerancesdes 
exercices  publics  des  dherfesKeligions  . Enquerez 
vous  fur  cefte  matière  de  Tadvis  de  Lipjita  Confeil- 
1er  du  Roy  & d’Albert,  il  décidera  la  quelHon  difanC 
Vnfim  Keligionem in  Regno  ferendam  .Qui  cft  Pn  Koy^  V» 
Vimy  vne  Foy . Si  ce  Confcil  eft  bon  pour  fes  maillres 
il  ne  fera  point  mauvais  pour  nous  . Et  pleut  a Dieu 
que  nos  Supérieurs  fuflent  autant  zèlez  a la  Vérité 
quel’Eipagnol  le  Duc  de  Brabant  & autres  Papilles 
font  portez  a la  manutention  du  me  nfonge, 
le  Fils  " ^ 

N’y  a il  pqintdes  Princes  Chreftiens  qui  reluî- 
fent  comme  flambeaux  & nous  fraient  le  chemin 
par  bons  exemples? 

le  ?ere. 

Il  y a le  Roy  de  la  grande  Bretagne  defenfeur  de  la 
Foy,  le  Comte  Palatin,  le  Lant-giave  de  Helfen  , & 
plus  de  cenr,d’aufres  Princes  & grands  Seigneurs.  Si 
lefm  Chrijl  ell  noitre  Dieu  & Sauveur, pourquoi  per- 
mettre qu’on  flefehiflfe  le  genoui!  devant  Baal  ? Met- 
trons nous  lefm  é*  J>iigon  dans  un  mefme  Temple? 
Sf  Ciprien  parle  induRrieufement  de  celle  maticte  au 
livre  de  Punité  de  rEè^ife.Pamcrtume,&  la  douceur, 
K ij  les 
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îcstenebres  & Ialiimiere,kpluye&'Iebéau-temps, 

la  guerre  & la  paix  la  fterilité  & fertilité  . ia  fefche-  1 
reffe  & la  fontaine^  îa  tempene  & le  calme  ne  peuvét  'î 
Tub/îlicr  par  enfemble.  C'edoit  imîter  & parler  apres 

l St  Paul  qui  dit  ^ Cer.  (t . quellt  purticipation y a il 

de  iufiiee  avec  iniquité}  ^ quelle  communication  y a il  de  U . 
lumière  avec  les  tenebres  ? é*  qtid  accord  y a il  de  Chrtjl  é* 
deBelial’  ou  quelle  portion  ale  fidele avecl  tnfidele^  ^ qu  iHc 
(mvenancey  a ilduTemple  de  Dim  avec  las  Mes? 
le  P ils. 

Mon  Pere  lî  fecompren  vos  intentions,  il  me  fem- 
bîe  que  ne  voulez  aucun  exercice  public  que  d’une  Re 
ligion  ; neantmoinsil  me  femblequ’ilyaduproufiç 
par  la  tolIeraiKe  de  piufieurs  Religions . 

îePere, 

Pludeurs  font  d^in  tel  advis,  mais  qu’on  eonfîdere  ' 
fî  ce  n’ed  pas  faire  de  ces  Provinces  une  cloa<jue  d*im-  ^ 
mondicité  un  rende- vous  de  tous  Scétaires  un  Hof- 
pital  pour  tous  maladcs.i  Les  mefehans  qui  font  indi- 
gnes de  voir  le  Soleil,  blafphement  le  fus  chrtjl  en  fa- 
ce entre  nous.  De  ma  part,  ie  ne  repure  point  un  tel 
bon  politique  moins  bon  ChrelHcn  , qui  confeillela 
tollerance  de  routes  feétes  &:  opinions,  &edimant 
quedes  tels  ne  devroyent  edre  admis  ni  tollerez  en  la 
Regence,  ieles  mets  au  rang  de  ceux  defqtiels le  Sei- 
gneur dit,  ne  froid  ne  bouîllant  par  (tinff  tP  autant 

que  tu  es  tiede  te  te  vomiras  hors  de  ma  bouche, 
le  Ftls 

Pour  refumerle premier,  iugez  vous  qifiî  yatant 
de  danger  a l’en  crée  & au  feiour  des  Icfuites.^ 
le  Pere, 

Oui  en  toute  manière  t int  a caufe  des  raifons  fus-  ' 
alléguées,  que  pour  la  hayne  implacable  qu’.Is  r>ous 
portent.  Vndc  leur  feére  nommé  nous  mon- 

dre  la  bonne  afFeéliofr'^de'ron  cœurdifant  efTrontem'Cnt 
Si  quelque  Prime  faiéi  é^mrnjlre  tant  fait  ptu  de  faveur  a 

UH 
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m Heretiqui  ilefi  a Vinftant  t/echeu  de  fa  Seigneurit, 

Le  Fils. 

Qu’ils  fe  gardent  donc  d’en  faire  aux  lefuites  qui 
fontlesplus  pernicieux  Hérétiques,  Sedefaid  ceux 
qui  leur  ont  portés  beaucoup  de  faveur  s’en  fout  mal 
portés  puis  apres  . 

^ h Pere. 

Ceft  bien  dit,  mais  les  lefuites  rentendent  d’une 
autre  façon:  toutefois Meffieurs  les  EÜats  & tous  qui 
font  en  dignitépeuventapprendrepar  Trefiam  leurs 
titres  & qualitez  , & quel  honneur  les  lefuites  leur 
portent  qui  les  haiffent,  & detelient  tous  Reformés 
comme  Serpens&Crapaux.  Mtbadeneyra  le  confirme 
quand d*une  interrogation  affirmatiVeil  demande 
r inimitié  naturelle  des  Loups  & des  Brebis  cfi  elle  plus  grande 
que  celle  qui  deyroit  eflre  entre  lesCatheliques  &heretiqiies:Puis 
les  Hérétiques  font  pires  que  les  lui  fs  qui  crucifièrent  le  fus  Chrfi  * 
llQm^jfiilsfont  befies  brutes  plus  nuifibks  que  les  Fayem^ 
ieFilSi 

Mais  apparemment  que  ces  deux  parlent  d’unchâî 
ne  envenimée  & amere  avec  pafTions  melancholi- 
ques,  qui  ne  doivent  eftre  imputées  a tout  le  Corps. 
le  pere. 

Le  fentiment  de  ces  deux  n’eft  pas  une  opinion  pri-*  - 
vce,mais  Pexpcriencc  des  plufieurs  années  a enfeigne 
quec’eftunecommune&  comme  une  refolutiondc 
tous . Car  la  ou  ils  font  maiftres , ils  {urmontenten 
cruauté  a tourmenter  les  vrais  fideles  les  anciens  Ti- 
rans.  Fomenterons  nous  tels  ferpens  en  noftrefein  ? 
pour  autant  qu’ils  ont  appris  adiffimuler  a bridera 
dcguiferleur  rage  & vengeance  tant  que  l’avantage 
fe  prefente?  Si  nousdonnons  lien  a ce  conleil  il  nous  - 
ad  viendra  ce  que  la  fable  conte  de  la  Poule, qui  trou  . 
vantles  œuft  d’un  ferpent  & les  couvant,l*Arondellc 
padvertit  que  pour  fon  falaireelleferoit  la  première 
deftruite  par  l’engeauec  qu’elle  produiroit, 

K il}  lefils 
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U Fi/5, 

Mon  Perc  ie  voi  qu-avcc  raifon  ces  exécrables  font  , 
deteftez  des  bons ,me fmes  des  Ca  tholiques, voire  de  < 
laSor^'i>»»^quiaParisenrAn  iî54-  i»  Décembre  en 
dit  fon  advis  comme  prophétiquement  en  ces  termes* 
fimmes  d: advis  qm  cefie  compagnie  efi  en  matsete  de  mfi re 
Joy  de  petiaeaje  confèquence,  née  pour  tronbler  la  faix  de\VEglift 
fiêbverth  de  B^eligion  monaflique,  & a pet*  dire,  introdui- 

te plus  pour  la  defilàtioa  & ruine  qn*a  édification . 

le  Vere 

Sur  leiugementdela  Sorbonne  tous  Princes  Chre- 
ftiens  ont  bonne  occalîon  d*appliquer  aux  lefuites  & 
a leur  cabale , çc  qu’anciennement  l'Empereur  Con» 
fiantin  le  Grand . Grand  en  Zele  & en  Pieté  proferoic 
en  ces  termes  . O voua  haineurs  de  la  vérité  ennemis  de  la 
vie,  autheurs  Cr  confeillers  des  meurtres  , vos  allions  combattent 
la  vetité  & font  def-honnefies,  voue  vous  efiouifiez.  en  mefehance- 
tés  fade  fies  & fables  controuvées,don%vous  appuyés  le  menfonge, 
opprimés  f innocence  & pnvéslesfideles  de  la  lumière  de  vérité. 
Car  vtvans  t n péché,  parle  lufire  & apparence  de  pieté  vous  con- 
taminés^ut  de  vos  fouiUures  navrés  à mort  les  conf  -iences  pures , 
voire  fi  ie  Vof e dire  vous  ofiéz  le  tour  de  devant  les  yeux  des  hom~  ^ 
mes, & un  peu  apres  doncq  ues permettromneus  que  j 
la  conta/ninatfon-de  telles  me/ch  ancetés  s'avance  de  plus  en  plus  ? \ 
Finalement  il  conclud  fon  inveélive  ceci  fait  arefié 

^ ferme  que  àefi&rmais  vos  afiemblées  pernicieufes  ni  en  public  ‘ 
ni  en  privé  ne  foient  faiéles  ni  tollerées^ 

Le  Vils. 

Voudriez  vous  tirer  femblahles  conclufîons  contre  ' 
les  Papilles  ^ lefuites? 

(e  Tere. 

Ton  feroi  ainfî,  car  il  faut  ployer  ou  rompre,  qu*y  a 
il  donc  de  plus  raifonnable  & a nollre  Eftat  de  plus  j 
avantageux  ou  que  nous  qui  fommes  en  polTcffion  par 
ia  grâce  de  Dieu  demeurions  maiftres  fur  les  Papilles, 
prians  que  Dieu  leur  donne  repentance  pour  recq- 
gnoiftre  Ja  vçrité  : ou  que  leur  donnans  un  doigt, puis 
ils  empoignent  to^c  la  main  & violentent  tout  le 
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corps  de  noftre  Lftat  a nolire  perte,&perpetuellc  mû 
fere  & infamie  de  nollre  poftcrité. 

U Fils. 

Guidez  vous  donc  que  les  Papilles  nous  ayans  fur- 
xnontcz  nous  violenceroieut  en  nolhe  creance  & Re- 
ligion? 

le  ne  le  penfepîuSa  mais  i en  fuis  dts  tout  affeuré. 
Ils  font  ainlî  par  tout  ou  ils  font  maiftres^  voire  con- 
traignent les  Rois  d*abandonner  la  vrayç  Religion^çn 
laquelle  ils  font  nés  ^ eOevez  & quils  ont  maintc- 
ZïUé  aux  dépens  de  leurs  biens  & de  leur  vie^ 
le  Fils. 

Que  nous  aions  un  exemple  du  dernier? 
le  Fere. 

ïen*irai  guerre  îoing>  & n’aprofondirai  les  lîecics 
palTez^ains  parlerai  du  Roy  de  Ftzt^ctHenry  le  Grand  • 
Ccleurciloit  peudechofequclc  Roy  leur  permet- 
toit  un  exercice  libre  formel  & public  de  la  Religion 
Romaine  par  tout  fon  Royaume,  ils  l*ont  contraint  de 
fe  plonger  en  U Papauté.  S’ils  ont  çRé  tant  outrçcui- 
dez  que  d’attenter  cela  a Tenciroit  d’un  Roi  voire  des 
plus  vaillans  qui  en  pluficurs  fîecles  cn-ca  a gouver- 
né de  puiiTance  fouveraine  : que  n’entreprendra 
leur  maudite  & effrontée  témérité  en  un  gouveme- 
njentd’ERat?  ou  tout  le  monde  a la  Isiouche  ouverte, 
non  feulement  ceux  qui  font  affis  au  gouvernail,mais 
auffi  les  paffagersjqui  prefument  avoir  cefte  authori- 
té  de  parier  en  dernier  rcflbrt  & prononcer  le  defini- 
tif; au  moins  penfent  avoir  du  crédit  envers  ceux  qui 
manient  les  affaires  efians  alliez  avec  eux  de  confan- 

guinité  & coulîfiage. 

U Fils  . 

Vous  avezmonftré  iufqu’a  prefentqucla  Trêves 
cft  un  rofeau  cafTé  & foiblet  a caufe  de  U peifidie  ét 
uos ennemis,  Maisnoseonfederationsâ(:  alliances 
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que  n^us  avons  avec  les  Rois  & Princes  nous  fervent 
de  bonne  affeurance. 

le 

le  prife  & loue  les  Confédérations  & Alliances  que 
nous  avons  avec  tel  Roy,  tel  Prince  j tel  Potcntat^car 
pour  parler  félon  Thomnie  ^ nefeauroit  s’affeurer 
d’avantage.  Le  fageproBonW  La  corde  df  troU  cordom 
n$fe  rompt  pasfitofi  . Nous  avons  bonne  opinion  & 
confidence  des  Rois  de  France  & de  la  grande  Breta* 
gne,  car  leurs  fidelitez  & amitiez  ia  par  plufieurs  an* 
néesexpçrimentéesfont  telle Sjque  nous  ne  les  feau- 
rions  afîez  exalter  félon  leurs  mérites.  En  outre  ils 
ont  de  finterefl  que  f Efpagnol  qui  dévore  & englou 
tit  les  Roiaumes  d*autrui,qu  un  tel  voifîn  ne  foit  plus 
fort  par  noftre  ruine, 

le  Fils, 

Nous  voila  donc  du  tout  hors  de  crainte? 
l^Fere, 

Voire  fi  les  Rois  eftoient  immuables  & immortelstiîs 
font  nommczDieux  mais.ils  meurét  comme  les  autres  j 
liommes.  Apres  le  Tharao  de  Ufeph  vint  un  Fkaraoqai 
ne  le  cognoifToix  pointj  Koboam  fijccede  a Salomon^  & 
Julie»  VApofiat  fuit  de  bien  près  Confiamin  le  Grand, 
L’inimité  fe  peut  fourrer  entre  ceux  qui  font  amis  & 
bien  unis  : les  Alliances  & Mariages  peuvent  eftein- 
dre  & enfevelir  les  inimitiés  aïlraindrelcs  enne- 
mis au  moins  ceux  qui  fe  deffient,  d’un  lien  de  Paix  • 
Vavid  qui  eftoit  Roy  dit  des  Rois  Pfeaumei4<^.  Ne 
vous  fiez  point  fur  les  Principaux  d’entre  le  Peuple. 
leFils 

Ne  marchez  vous  pas  fcul  en  ceft  advis  ains  cfi  il 
fortifié  des  autres  qui  font  de  marque  & de  qualité  ? 
le  Pere^ 

Le  Comte  de  Northamton  Confeillcrdu  Roy  de  la 
grande  Bretagne  homme  d’Eftat  & de  grand  feavoir 
avance  cdte  remarque , ^c  Us  Vmees  nt  s*efmeu- 

ven» 
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vent  des  fe  ux  aüt*  mes  es  EJlats  eslrangersiufqH'a  tant 
vent  foujfe  quelques  eJîimeUes fur  leurs  falais:  & adioulte, 
tîufieurs  font  nonchalans  ^ engourdis  a pourfuivre  lelar^ 
ton  qui  emporte  le  bien  de  leur  votfm  , qui  bouillant  ^fer- 
vent voient  comme  des  Aigles  quand  il  y va  de  leur  particum 
lier» 

le  Fils 

Ce  que  dcfliis  s’approprie  dextrement  a noftre  ma- 
tière : or  ne  vous  trouviez  vous  iamais  enprefence 
dcquelque  politique  & homme  d’Ettat  quiendif- 
couroit?  ^ 

le  Pert. 

Vnde  mes  amis  homme  mettable  qui  a Frotté  fa 
cervelle  avec  les  plus  entendus  difcouroit  un  iour 
des  confédérations,  dont  ic  retins  ce  qui  fuit.  C* ef  »- 
ne  fûÜie  de  penfer  que  vos  Cautions  entreprendront  la  guerre 
pour  V amour  de  vouston  ne  cloche  point  dn  mal  d'autruyXa 
Guerre  traîne  inévitablement  avec  fey  tant  de  mal  ai/es  def- 
pens^  fafeheries  que  nul  s'y  embarque  pouffé  d^affeâiion  an 
prouJitd'nHtruy  . Voire  on  y peufe  plus  de  deux  fois  avant 
qu'i  entrer  pour  venger  le  tort  qiion  reçoit  en  fa  propre  caufe» 
Fxaminez,  les  Articles  de  la  paix  de  F;  ance  avec  bEjpagne  en 
Van  le  Roy  de  France  y comprend  le  Duc  de  C lèves  com 
me  foH  bon  ami  ^ allié :Or  les  EJpagnols  s'emparant  des  ViUes 
de  V Empire  fouUans  les  Pays  des  Cleves^  luilltersg^c.  pil- 
lâmes perpétrant  mille  infolences  , mont  ils  point  enfrainéi 
la  paix  f Toutefois  le  francou  ne  s'ef  pas  armé  é*  n’a  point 
prins  leharnoû  pour  leur  manutention  ^ conftrvation  ^ 
Mettez  vous  devant  10 y cuxt-j  feue  Koine  d’Angle- 
terre de  haute  Mémoire.  Le  Roi  d’Efpagne  par  force 
& trahifons  porfon  & autres  pratiques  a taché  d’en 
vahir  fa  Couronne  & fa  vie:  or  avec  quelles  difficul- 
tez  s’eft  elle  refolüe  a bon  efeient  a U guerre  offenfive 
contre  luy  ? elle  fe  contentoit  de  défendre  le  /ien,ou 
toutefois  les  occurrences  du  temps  lui  prefentoicnc 
des  grands  avantages  d’affeimir  fon  Elht  a la  faveur 
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des  I rOvincesVnies  comme  a demi  defpens  Des  cho 
ICS  pareilles  ondoitafleoir  parciliugemenc.  ' 
Uvili. 

Veuqq’cn  la  Treves'il  nVa  alTeurancc  qui  vaille,  , 
quelles  raifons  donc  vous  ont  efmeu  des  le  commen- 
cement de  volirc  difcours,  de  vous  relioui:  avec  telle 
^Ikgrcffetveu  que  félon  voÜre  opinion  nous  fommes 
plus  grand  danger  6»:  péril  que  durant  la  guerre. 
Lettre, 

ÏJi  Guerre  cftun  Monftrc  dévorant  & traine  aft 
^ueue  tant  de  malheurs  , que  pour  s’en  redimçr  on 
tollerc  tout  quand  on  peut  vivre  fans  guerre  avec  feu 
îcté  & affeurance , Durant  la  Guerre  le  vice  domine  | 
de  plein  Empire,  la  vertu  eft  exilce,on  ne  parie  que  de  i 
fangdu  fac  de  pillage  des  violemens  embrafemens  & 
infolences.  Or  en  premier  lieu  nous  en  fommes  af-  * 
franchis  pour  quelque  temps  :&  nos  bons  voifînsqui 
ont  eus  leur  parta  noftrc  mifere  par  proxi mité,(rem- 
brafement  d'une  maifon  endommage  l'autre,  car 
comme  on  dit  aliqmd  m»U pr opter  vtci'num  malutn 
Il  ya  du  mal  pour  adiller  finconvenient)  en  font  pa- 
reillement defehargez)  D’avantage  aians  traité  la  Tre 
ves  qu'avons  monltré  eftrc  dangeureufe , nous  met- 
tons au  monde  noftrc  innocence:  que  ce  n'eft  d^  no- 
flre  cofté  ains  de  celui  de  l’ennemi,  qu’on  n’a  pluftod 
arrefté  PcfFufîon  de  fang:  veu  qu’avons  mieux  aimez 
de  traiéler,  en  tel  Eftat  qu'elloient  nos  affaires  un  aç-  j 
cord  defa  vantageux  & dangereux,  que  la  continuer  ; 
plus  long  temps.  ^ \ 

îe  Viîs 

Ains  le  precedent  narré  nous  ramentoirquereuflî- 
ons  peu  embraffer  plultolt  veu  qu’on  nous  la  tant  de 
fois  offert  & prefenté. 

le  Pere, 

Voire,  maisle  precedent  nous  iuftifîera,  toutes  les 
prefeniâtions  dtans  fardées  ôc  trompeufes  : on  pre- 

fente 


DeLvIeanesse; 

fente  la  paix  & des  meurtnerâ  fc  prekntent  pour  al- 
Mncr  fon  ï.Keütnce  ^ autres  Seigneurs.  C eit  que  n a 
vons  peu  cranter  avec  aiTeurâce.ciui  s^oücnicra  donc 
que  n’avons  voulu  permettre  d’eitie  trompez  a noltic 
fccu,Ec  combié  que  nos  Supérieurs  foiéc  aiieurez  que 
la  Treves  n’a  ede  prelentée  de  l’ennemi  de  bonne  at- 
feaion , l’ont  toutefois  accepte  & prefereala  guer- 
re . Car  nous  ne  prenons  pUifir  au  lang  & U dimpa- 
lion  la  ruine  & ledegalt  ne  nous  font  pointa  gre. 
Dieu  nous  en  elt  tcfmoinî  Mais  nui  ne  peut  vivre  plus 
lonc  temps  en  Paix  que  l’autre  ne  veut. 

U Fils  , 

Ave2  vous  d’autres  lailons  pour  vous  efgayf r de 

la  Treves.  ^ 

le 

le  fai  grand  eftimCjquelcRoya  eftecontrainade 
confeflerla  iufticede  noftre  neceffaire  defence^ 
par  ainfi  qu'avons  eus  des  raifons  bonnes  & iultes 
pour  ne  le  plus  cognoiRre  pour  noilrc  Prince  & Sou- 
verain. Car  traiaant  avec  nous  Provinces  libres 

furlefciticÜes  il  n'a  rien  a prétendre  A\ advouc  tacitement 
les  formalitez  & procedures  de  Meffieurs  les  Eftats 
contre luy  pour  n’eitre  cruellement  tiiannifcz.  Aure 
ftei’ofe  bien  efperer,  que  le  Seigneur  commencera 
a S’ennuyer  de  l’iniulle  ufurpation  des  plufîeufs  Ro- 
yaumesfaite  parfes  predecelTcuis,  les  mettant  en  li- 
berté, ce  qu’advenant , il  n’auiala  puilfance  de  qous 
fiibiugei*  encore  qu*il  voulut. 

le  Fils, 

Faut  il  que  le  Roy  maintienne  tant  de  Royaumes 
par  force  d’armss. 

le  pere 

Scs  doniairies  font  pour  la  plufpart  ufurpations  în- 
iuftes  de  ces  anceftres . Ce  que  le  Pere  a dîfrobbé  î« 
fils  n'enpeiitiouira  iwlle  titre  nia  bonne  foy.  Telle» 
ment  que  ie  perfide  d'efperer  que  Dicudefploicra  ua 

iour 


LeMiroïk. 

îourfâ  iufiecoîerc  fur  la  maifon  d’Efpagne*  Nos  Pro- 
vinces font  les  premières  plumes  qu  on  lui  a ollées-  lî 
on  loue  a defpouillcr  le  Roy  & a le  defplumer,  peu  a 
peu  ilfe  trouvera  en  tel  Eftat  que  la  Corneille.qui  or- 
née & parée  des  plumes  empruntés  fe  bravoit  orgueil 
ieufement.  Caufe  qu’un  chacun  des  autres  Oyfeaux 
reprifft  cequ*jl  y avoit  mis  & la  Corneille  demeuroic 
la  toute  nue  a fa  honte  & confufion  . Alors  les  iuites 
nront  deioye,  .voyansen  la  poudre  celle  Maifon  qui 
s efievoit  iufqu'auxnuées^&laiulle  vengeance  dcDieu 
au  fang  innocent. 

h Yils] 

Iqfuisieune,  E Dieu  me  continue  longue  vie  qui 
it0§cc  que  ie  verrai  en  mes  iours,  ' 
le  Vere, 

Pieuft  a Dieu  qu*a  noftre  exemple  laFrance  lui  tiraft 
de  la  queue  h Navarre,  Naples,  la  Sicile,  le  Milan  , 
Afin  que  ce  Monarque  du  monde, ce  Dominator  in  K fia 
A/rica iudement  débouté  defes  Seigneuries  iniu- 
flement  occupées  , feretirallfur  fbn  premier  nid  de 
üafjourg  pour  y regenter  avec  telle  amp  litude  & plé- 
nitude que  les  Suifies  lui  permettroient.  i'Heritier  de 
Portugal  n'cft  pas  a ccrcher,&  les  Arragonnois  ne  font 
tant  amorcez  a fa  domination  qu*ils  ne  regrettent  & 
verroient  volontiers  en  fa  première  & ancienne  fplcn 
de  ur  le  ur  £i  lufitia» 

le  le  ils , 

Dieu  humilie  & abbaiffe  les  montagnes  . Or  mon 
Pere,  ie crain  d’avoir  abufé  de  voftre  douceur  & pa-  ; 
tience:  vous  importunant  par  tant  des  demandes  tou- 
tefois voftre  commandement  ma  cnhardi,&  le  grand 
& ardent  deEr  d’apprendre  fommaircment  &ena-' 
bregéles  chofes  arrivées  a ma  chere  Patrie  mç  fer  vira 
d’exeufe 

U pm. 

LcsadvertiEemens  que  ie  vous  fai  deiour  fen  iour 

pieté 


D E L A I E V N E s s E. 

avec  toute’fîdélité  &:  jfîncerité  tendent, àfîn  que  félon 
pieté  cheminiez  en  fon  Eglife  comme  il  appartient  a 
la  vocation  edant  appelle  au  corps  de  Icfus  Chrift.En 
outre , que  vous  aimiez  & honoriez  MelTieurs  les  E- 
llats  nos  Souverains  Seigneurs,  afin  qiie comme  bon 
fuiet  vous  leur  foyez  hdele  & loyal  a la  Patrie . Les 
inftruâiions  que  ie  vien  de  vous  faire  vous  y pourront 
avancer ,afia  que  par  icelles  vous  aiez  devant  les  ieux 
La  Regencc  tiranique  d’Efpagne,  La  miraculeufepro- 
teétion  & Divine  confervation  de  ces  Provinces  Le 
zele  de  Melfcigneurs  les  EHatS  pour  noiîre  manuten- 
non,  &les  grandes  & nompareilles  benediaions 
dont  Dieua  honnoré  les  Lauriers  de  fon  Excellence. 
Celt  que  Dieu  avec  une  poignée  des  gens,  contre  un 
Ennemi  qui  a P us  de  P^cryaumes  qiiè  nousdc  Villes 
plus  de  Capitaines  que  nous  de  Soldars^Enncmi  plein 
de  trahirons  fraudes  &romperics  l*aconfervéau  bien 
dcl  tjtat  qu  ilagarcnti  & affermi  en  liberté  . Orx 
.Dieu  feul  Prince,  Roi  des  Rois,  & Seigneur  des  Sci» 
gnciirs  loit  honneur  & gloire  éternellement. 


